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PREFACE

Contrairement aux habitudes de travail de l’au- 
teur, ce petit ouvrage ne revient pas toujours aux 
sources, sauf pour la premiere croisade, dont les 
donndes originates ont έίέ recueillies et classes 
d’une fa$on commode par Hagenmeyer, et pour 
les croisades non « classiques » du xm° et du 
xivc siecles. Du reste pour beaucoup de faits l’ana- 
lyse de ces sources avait έίέ d£j& accomplie pour 
nos deux ouvrages sur des domaines avoisinants : 
le Byzantine Empire et la Geschichle des Osma- 
nischcn Reiches.

Comme cependant les r^sultats acquis (pour les 
Etats de Terre Sainte) en premiere ligne par 
Rtfhricht peuvent £tre considers comme d^finitifs, 
nous les avons accepts sans en prendre bien en- 
tendu cette responsabilite qui vient uniquement du 
travail original.

Donner cependant au public une brfcve exposi­
tion des croisades, en rapport avec les lignes 
g^n^rales de l’histoire de leur £poque, nous a paru 
ne pas 6tre oeuvre inutile.
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L'histoirc de la « guerre sainte » gagna un 
interet, a un autre point de vue que celui des croi- 
sades elles-memes, seulement k ce moment du 
xvc siecle ou l’idde d’une grande expedition libera- 
trice contre les Turcs usurpateurs et profanateurs 
devint la conception politique dominante en Occi­
dent. Un Italien, un secretaire pontifical, Benoit 
Accoltus (1415-66), donna la premiere exposition 
de ces guerres pour la croix, en relevant dans son 
titre meme le caractere barbare des ennemis natu- 
rels et eternels de la chretiente (Benedicti Accolii 
dc hello a christianis contra harharos geslo pro 
Chrisli scpulchro et Judaea rccuperanda libri I V ; 
Venise 1532). II dcrivait a Tepoque ou Pie II, qui 
avait etc le grand-maitre de la Renaissance ita- 
lienne, preparait cette grande expedition contre les 
Turcs qui fut arretee k Anc0ne par la mort presque 
subite de son chef.

Si, vers la fin du siecle suivant, Jacques Bon- 
gars, un arch6ologuc, en quete descriptions 
antiques et de chroniques latines, fut-ce meme pour 
servir k Phistoire de la Hongrie, qu'il traversa 
dans ses voyages d’cxploration, laissant des notes 
interessantes sur la Transylvanie et la Valachie



mime, se decida k prisenter k un public qui prisait 
un latin d’une qualit£ beaucoup supirieure, les 
r£cits embrouill^s et souvent tr£s nai'fs des chroni- 
queurs de la croisade, dans son grand ouvrage 
publie a Hanau, en 1611, Gesla Dei per Francos 
sive orientalium expeditionum et regni Francorum 
hierosolymitani historia, il faut se Texpliquer 
encore par un grand intirfit politique contempo- 
rain. En effet, pour corriger TeiFet de la scission 
protestante, pour refaire un prestige fortement 
diminue, la papaute, soutenant TEmpire tres 
catholique des Habsbourg en guerre pour la Hon- 
grie avec le Sultan, organisait une nouvelle croi- 
sade ayant tous les caractfcres du genre; elle rfivait 
de pouvoir delivrer Constantinople devenue une 
Clementina pour honorer le pape promoteur Cle­
ment VIII; des r^veurs pensaient a mettre en 
branle une grande guerre sacree qui se serait 
dirigee contre la Syrie et l’Egypte, des Fran^ais 
combattaient sur le Danube moyen, des ing£nieurs 
italiens envoyes par le grand-due de Toscane 
reprenaient Giurgiu au Grand-Vizir Sinan; les 
princes roumains et les Cosaques combattaient 
l’lnfidele et des incitations k la r6volte agitaient 
dans les Balcans les Slaves, les Albanais, les Grecs. 
La France entendait reprendre son ancien rdle et 
le due de Nevers, se rappelant etre un Paliologue 
par ses origines italiennes, osait prendre sur lui 
la succession de Godefroy de Bouillon. On se rap-
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pelait dans le royaume de Henri IV le r0le 
qu’avaient joue les FranQais dans les anciennes 
croisades dont les soldats sans exception etaient 
pour les Musulmans des Francs. Tout cela expliquc 
la publication d'un recueil qui s’intitulait de ce 
nom glorieux des Francs crois6s.

Au xvn° siecle l’histoire des croisades fut reprise 
par un simple erudit, prdoccupe des choses de 
l’Orient (« Histoire du schisme des Grecs »), k 
l'epoque oil Ducange etudiait les souvenirs de 
l’Empire byzantin et ou les chroniques de l’Orient 
grec etaient pour la premiere fois editees : Γ oeuvre 
du pkre Maimbourg n’oflre, bien entendu, aucun 
intent et elle n'a aucune signification par rapport 
aux tendances du milieu politique. Quant k l’abbe 
Mably, qui s’interessait aux institutions de 
l’ancienne France, il cherchait plut6t dans son 
exposition de la guerre sainte au Moven-kge la 
verification de ses theories sur revolution sociale.

Pour avoir un grand ouvrage d’ensemble sur 
Thistoire des croisades, il fallut attendre le com­
mencement du xix° siecle. Ce fut encore en Franco 
qu’il fut compose, dans des conditions politiques 
speciales, par un ecrivain longuement et intime- 
ment meie k la vie publique, aux conflits d’idees, 
de tendances, de passions de son temps, Michaud 
(ne en 1767).

Le publiciste du journal royaliste « La Quoti- 
dienne », mis en jugement par les jacobins, execute
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en effigie, avait combattu, exciti par les mAmes 
scrupules de 16gitimisme, Bonaparte, qui allait 
consentir cependant k son election comme membrc 
de rAcademie. Les croisades Tattiraient comme la 
manifestation la plus expressive de ce moyen-Age, 
dont la risurrection pouvait servir d’appui a la 
restauration des Bourbons. Auteur de vers, dans 
lesquels Chateaubriand n’avait decouvert qu’un 
infortuni qui s’entretient avec lui-meme, il trou- 
vait dans les exploits de ces « chevaliers errants » 
pour la croix, — car il ne voyait pas les interets, 
d’un tout autre ordre, et les instincts, beaucoup 
moins id6alistes> qui les poussaient, — la matiere 
pour des recits d'une belle ordonnance, prAtant 
a cette riche couleur que les romantiques devaient 
introduire dans la literature.

Cette histoire, dont le premier volume parut en 
1808, eut un tres grand succfes. L’auteur revint 
sur le sujet, qui devint la preoccupation princi- 
pale de sa vie entiere. Il s’associa un jeune et zele 
collaborateur, — qui Taida aussi pour sa Nouvellc 
biographic gcrtdrale et son edition des sources de 
THistoire de France, — Poujoulat, pour publier 
les chroniques sur lesquelles il s’appuyait, dans sa 
« Bibliotheque des croisades ». Dans la compagnie 
de cet auxiliaire il entreprit, ayant dAjA dApasse la 
soixantaine, ce voj^age en Levant et en Terre 
Sainte dont devait rAsulter la Correspondancc 
d'Orient.



XUI

Pour Michaud, Tessentiel 6tait, ainsi que nous 
l’avons dit, la richesse de la forme et, en meme 
temps, l’interet de la cause politique qu'il servit, 
avec une dignite personnelle qui l’honorait, jusqu'a 
la fin de sa carriere. La source qui lui fournissait 
les materiaux lcs plus riches et lui permettait de 
deployer plus largement les qualites de son style 
dtait naturellement celle h laquelle ii allait puiser 
les renseignements. Or le memoire historique 
redige vers la fin du xne siecle par l’archeveque 
de Tyr, Guillaume, en conflit avec son superieur, 
H£raclius, patriarche de Jerusalem, conflit qui 
l’amena a Rome, oil, probablement, il finit ses 
jours, ce memoire, de proportions tres amples, 
repondait parfaitement k ses desirs. Les. autres 
sources n’avaient pour lui qu'une valeur subsi- 
diaire.

Ce defaut d’informalion ne fut signale, dans 
radmiration gdnerale que suscita cetle grande 
oeuvre, qu'en 1841, lorsque von Sybel, qui devait 
s’illustrerpar une histoire diplomatique de la Revo­
lution fran^aise et par une exposition, du m£me 
caractere, sur. les facteurs du nouvel Empire alle- 
mand, publia son Histoire de la premiere croi- 
sade. II lui fut facile de prouver la valeur secon- 
daire de Guillaume de Tyr, simple compilateur 
et continuateur des sources authentiques, plus 
anciennes, et, demontrant, en meme temps, 
l’importance secondaire d’autres r£cits plus £ten-
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dus, comme celui d’Albert d’Aix, il appuya son 
propre recit sur les t6moignages des participants 
a la croisade.

II trouva done la base de son exposition dans 
Γ auteur anonvme des Gesta Francorum, puis dans 
Pierre Tudebodus ou Tueboeuf, qui en d6pend si 
etroitement, — si elles ne sont pas elles-m£mes un 
resume de son r6cit, — dans ce prfetre de Cimay, 
accompagnant le Normand italien Bohemond et les 
Poitevins, esprit ignorant qui croit etre le premier 
parmi les chroniqueurs de la croisade (qui primus 
hoc scripsit; penilus ductore careo), lorsqu’il prend 
la plume pendant le regne du roi Baudouin, k J6ru- 
salem, qui se fie a la legende de Charlemagne voya- 
geant en Orient et distingue gravement entre les 
Lumbardi et les Longobardi. II n’a, comme on 
peut bien l’attendre, aucun sentiment national et 
n’h^site pas k d6clarer que « les Francs £taient 
pleins d’une superbe gonflie1 », alors que pour un 
Guibert de Nogent, ennemi des prfitres mari£s de 
lOrient, du systeme de Tesclavage et de la cor­
ruption grecque, les Fran^ais sont les seuls com· 
battants pour le Christ, comme il l'a bien prouvi 
au chanoine de Mayence qui les qualifiait de 
Francones, en rappelant quils sont restis res- 
pectueux des martyrs, toujours orthodoxes apres le 
bapteme, toujours empresses k Toeuvre de dili-

i. Franci pleni eranl tumida superbia.



vrance du Saint-S6pulcre : « nation noble, sage, 
belliqueuse, g6n6reuse et d’un commerce poli1 ».

L'auteur allemand y associera Foulques de 
Chartres (ne en 1058), pr£tre de profession, qui 
s’enr6la parmi les « Occidentaux » avec Robert le 
Normand et Etienne de Blois pour faire le voyage 
d’ltalie, ou il trouva le conflit entre les partisans 
du pape legitime et ceux de son rival Guibert, qui 
attaquaient les p^lerins, malgre les croix de Jeru­
salem cousues sur leurs vGtements; auteur d’un 
style rude (stilo ruslicano, tamen vevax), mais 
dune sympathique simplicite. Puis Robert le 
Moine, peut-£tre abbe de Saint-Remi, qui assista 
au concile de Clermont, ou fut proclam^e la - 
guerre sainte. Eniin, — sans oublier le biographe 
de Tancred, prince normand du royaume de 
Naples, Raoul de Caen, — le Provencal Raymond 
d’Agiles ou d’Agilers, bonne &me na’ive, pleine de 
iidelite pour son comte, qui est « le comte » 
sans aucune distinction, pour le legat, tfveque de 
Puy, — il dtait lui-m6me chanoine du chapitre, — 
voyageur toujours int0ress£ par ce qui se passe dans 
son voisinage, k la curiosite passionn^e duquel on 
doit des pages du plus haut int£r£t sur Γ « Escla- 
vonie » du roi Bodin de Scodra.

Aprfcs l’apparition de T^tude cit^e de von Sybel, 
l'Allemagne Erudite donna une histoire generate

—  XV —

Tcutonicoruin veslrorum quorum nc nomen quidcm ibi 
sonat.... Gens nobilis, prudens, bclticosa, dapsilis ac nilidn.



des croisades par Wilcken, qui, par son 6tendue, 
rappelle celle de Michaud, et un bon resume prepare 
par M. Kugler, il y a une trentaine d’annees, pour 
la collection Oncken.

II fallut cependant la forte impulsion donnee par 
le comte Riant, encore un Fran9ais, pour que les 
croisades fussent soumises k un nouvel examen, 
des plus detailles, qui arrivat jusqu aux moindres 
faits dont elles se composent et qui, sp^cialement 
pour la premiere expedition, peuvent etre consi­
ders comme definitivement etablis. Riant, qui 
appartenait a la noblesse napoleonienne, se prit 
d'un zele infaligable pour ce grand chapitre de 
Thistoire universelle au moment ou le second Em­
pire s’occupait continuellement et de la maniere la 
plus energique des choses dOrient, ou le succes 
final de la guerre de Crimee avait fonde, dans la vie 
financier de Constantinople, dans le jeu des nou- 
velles institutions, dans le sort des populations chre- 
tiennes, en Syrie et ailleurs, l influence dominante 
ou rheg£monie fran9 aise ; a un moment ou le Liban 
maronite etait venge des massacres druses par les 
soldats de Napoleon III et ou Chypre, etudiee par 
Louis de Mas Latrie dans le passe des Lusignan, 
uni aux croisades, etait consideree comme une 
station prochaine de Texpansion des nouveaux 
Francs en Orient, rien n’etait plus naturel que cet 
interet chaleureux qui se depensait pour les an- 
ciennes « gesta Dei per Francos ».



Les « Archives de l’Orient latin » parurent, 
continues bientot par la « Revue de lOrient latin » 
qui n’a pas, peut-£tre, disparu d£finitivement (c'est 
au moins le voeu d’un de ses anciens collaborateurs). 
En mcme temps presque, en Allemagne, M. Hagen- 
meyer commen^ait par reduire, sur la base de 
recherches extremement patientes, d’une precision 
qui ne laisse rien a desirer, le r6le de Pierre Γ Ε γ- 
niite dans la premiere croisade1; il poursuivait par 
une nouvelle edition, accompagn6e d’un long et 
riche commentaire, des lettres la concernant (celles 
d’Etienne de Blois, d’Anselme de Ribeaumont, etc.) 
et il devait couronner son oeuvre de labeur opini&tre 
en donnant une admirable chronologie de Γβχρέ- 
dition, textes a 1’appui2. Le contemporain de 
M. Hagenmeyer, le professeur Reinhold Rohricht, 
de Berlin, debutait par des travaux sur les croi- 
sades du xu° et du xm° siecle3, pour arriver a 
Γ Histoire du royaume de Jerusalem4; i) donnait 
ensuiteune Histoire de la premiere croisade5 et une 
Histoire abreg^e des croisades6 sans oublier son

1. P eter der E rem ite , e in  k r ilisc h e r  B e itra g  z u r Geschichte 
des ersten  K reuzzuges, Le ip z ig  4879.

2. C hronologie de la p rem iere  croisade (extrn it dc la »· R e vu e  
de lO r ie n t  latin  »), P a r is  1902.

3. B eitrlige zur Geschichte d e r  K reu zzu ge, B e r lin  1874, 
2  vol.

4. Geschichte des KO nigreichs Jeru sa lem  [4200-1291), In n s ­
b ru ck  1898.

5. Geschichte des ersten  K reuzzuges, In n sb ru c k  1901.
6. Geschichte d er  K reu zziige im Um riss, In n sb ru c k  1898,
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catalogue de pelerins allemands en Orient, ses 
« Deutsche Pilgcr im Heiligenlande », en collabo­
ration avec Meissner, apres un premier essai sur le 
sujet dans ses « Contributions » publiees en 1878.

La science fran$aise, qui s'etait honoree en 
publiant dans des conditions extraordinairement 
somptueuses les « Historiens des croisades », occi- 
dentaux, grecs et armeniens, a repris l’etude de 
ces grands mouvements historiques qui appar- 
tiennent en si large mesure a la France. Plus 
recemment un savant dont les publications d6j& 
nombreuses touchent sous tous les rapports a la vie 
de lOrient medieval, M. Louis Brihier, donnait 
sous le titre: VEglise et VOrient, les Croisades, le 
resume d'Histoire des Croisades le plus largement 
οοηςη en ce qui concerne leurs facteurs initiaux et 
leurs multiples consequences. Ce domaine de 
Phistoire se degage enfin completement des remi­
niscences romantiques et du bagage de l^rudition 
superflue et encombrante pour etre considere 
d^apres les besoins intellectuels de notre epoque et 
interprete selon les idees maitresses de la societe 
contemporaine1.

Si nous reprenons cependant, dans une forme 
encore plus concise sous le rapport des faits, cette

1. Cf. ce ju gem ent de P o u jo u U t  dans la b iograph ie  de 
M ic h a u d  : « Ce q u i se passe  a u jo u rd 'h u i est tou t sim plem ent 
u n  re to u r  de ces pensees fecondes par lesquelles s ’accom plirent 
les g igan te sque s exped it ion s d ’outre-m er ».
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histoire en relation avec une histoire universelle en 
pr6paration, c’est pour la replacer encore plus 
completement dans la vie du moyen-&ge dont il ne 
faut la sέpareΓ sous aucun rapport et pour la faire 
paraitre comme une des manifestations les plus 
energiques de la vitalite croissante des pays occi- 
dentaux, du monde latin surtout, de la France en 
premiere ligne. En acqu£rant ce r£sultat historique 
nous aurions contribue aussi au developpement de 
la conscience de soi-mdme que ce monde doit avoir 
aujourd'hui, par 6gard & ses sacrifices r^cents et 
devant la concurrence naturelle qu’il doit attendre 
de ses rivaux.



Breve flistoire des Groisades

CHAPITRE PREMIER

Facteurs determinant les croisades.

I. — PfeLERINAGES.

Le comte Riant donnait la definition suivante 
des croisades : « La guerre religieuse proprement 
dite provoquee par Toetroi solennel de privileges 
ecclesiastiques et entreprise pour le recouvrement 
direct ou indirect des Lieux Saints1. »

11 γ  aurait a redire contre certains des termes 
qui la composent. On ne pourra jamais dire ce que 
signifie une « guerre religieuse » qui ne serait pas 
« proprement dite »; dans chaque expedition de 
ce genre il y a des motifs profanes, des intdrdts 
politiques qui s’y melent ct qui arrivent mdme k  

dominer Faction entreprise sous un autre nom et 
dirig^e vers un autre but. Si l exp0dition a έίέ 
cependant « provoquee » ou au moins reconnue, 
bdnie par le Pape, soit que les privileges « eccld-

1. A rch ives de VOrient l&tin, I, p. 2; cf. p. 22.

1



siastiques » qui sont la consequence nicessaire d’un 
patronage du Saint-Siege soient precisement expri­
mes ou seulement sous-entendus, il y a une 
croisade. En outre — le oomte Riant le recon- 
naissait lui-meme, — le but direct dans une 
guerre contre les pa'iens, contre les Infideles, cequi . 
signifie specialement les Mahomitans, devait etre 
toujours « le recouvrement des Lieux Saints » : quel 
autre pouvait etre pour un combattant de la croix 
le supreme bonheur de ses victoires que la deli- 
vrance de Jerusalem et du territoire entier ou le 
Sauveur avait vecu humainement ses souffrances 
pour retourner aux cieux, sa mission divine 
accomplie sur cette terre des peclies seculaires ?

Mais, pour avoir une croisade, il faut encore^un 
6l£ment : sinon toujours une participation, fiit-ce 
m£me seulement morale, des populations, des 
masses, au moins la reunion sous les drapeaux de 
la croix et de Saint Pierre des soldats de bonne 
volonte appartenant a difFerentes nations et soumis 
a des autorites politiques difFerentes.

Une guerre sacree sera done celle qui, initiee ou 
patronnee par le Saint-Siege, rassemble des com- 
battants appartenant plus ou moins au corps de la 
chr£tient£ latine entiere, pour les diriger contre 
les Infideles dans le but de delivrer les terres chre- 
tiennes qu’ils occupent et en dernier lieu la Terre 
Sainte elle-meme.

Geci etant une fois fixe, examinons quels sont



les facteurs qui ont pu determiner une pareille 
action commune contre les Turcs et les Arabes 
delenteurs des cites et des places sacrees de 
l’Orient asiatique.

On place en premiere ligne les pelerinages.
II v en eut, de tres frequents, entrepris par les 

chretiens grecs, desireux de se purifier, d’apres 
une ancienne coutume de TAsie, devant les tom- 
beaux des martyrs et surtout devant Teglise du 
Saint-Sepulcre. Ces voyages assidus etaient soumis 
sans doute, — ceux des musulmans de notre 
epoque le montrent bien, — k une reglementalion 
spdciale en ce qui concerne la route, les hospices, 
l’entretien. Les sources de l’histoire byzantine ne 
conservent pas la mention de ces pelerinages 
accomplis en masse, car telle etait la coutume. On 
raeontait cependant qu’Ii<§lene, mere de Constantin, 
avait fait ses devotions a Jerusalem, ou elle avail 
decouvert, par une faveur particuliere, Je bois de 
la sainte Croix, qui n’est pas mentionne dans les 
voyages les plus anciens. Eudoxie, mere del’empe- 
reur Th^odose le Jeune, aurait suivi cet exemple.

En Occident on peut cueillir et la la mention 
d un pelerinage en Terre Sainte : celui d un Bor­
delais en 333, celui de Sainte Sylvie. Ces voyages 
ont du £tre cependant d’un usage beaucoup plus 
large, car on a cru sans motif pendant longtemps 
que les relations entre les Occidentaux et les
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Orientaux avaient presque cessd pendant les pre­
miers siecles du moyen-Age. Au contraire, les 
routes qui menaient vers Constantinople et la Syrie 
dtaient continuellement frequences et la presence 
de nombreuscs colonies syriennes, d’un certain 
nombre de marchands grecs en Occident, Pexis- 
tcnce de couvents destines aux seuls Orientaux a 
Rome, le rdle joud a Rome, a Ravenne par des 
clercs syriens devenus papes et archevdques le 
prouvent suflisamment1.

Le Pape Gregoire Icr fut amend meme h envoyer 
en Orient un agent pour y fonder l’hospice dont 
avaient besoin les pelerins occidentaux; il pensa 
aussi aux besoins des moines du Mont Sinai’.

Pendant tout ce temps l’Empire byzantin lie 
pouvait que favoriser ces h6tes venus dans un but 
si picux. Au vnc siecle il y eut une interruption 
subite de tout pelcrinage. Les Perses, qui repre- 
scntaient non seulement une opposition inveteree 
& l'Empirc, mais aussi un antagonisme religieux, 
se rendirent en 614 maitres de la ville sainte. 
Mais, dans quelques annees, une offensive byzan- 
tinc, conduite par Ileraclius, qui paraissait devoir 
regenerer PEmpire, les en chassait (628). Pour un 
certain laps de temps l’ancienne situation, propice 
aux pelerinages, elait ainsi relablie. Mais la Syrie, 
restee au fond toujours heretique et ennemie de

i .  B r0 h ic r.
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cette capitale qui l'accablait d,imp6ts et la ruinait 
par les malversations de ses fonctionnaires, sans 
pouvoir lui fournir les guaranties d un ordre et 
d’une securite necessaires a sa prospdrite, accepta 
volontiers Installation des Arabes du calife 
Omar, representant d’un nouvel etat de clioses, 
absolument d^mocratique, d'une simplicity ideale 
et qui, de plus, ne laissait rien k desirer au point 
de vue de la tolerance k 1’egard de toutes les 
formes de ce christianisme, duquel le prophkte 
s’etait inspire par le nestorianisme meme voisin de 
TArabie1.

Cependant les pelerins suivaient l'ancienne route 
vers Jerusalem. Certains de leurs rdcits, ceux 
d’Arnulphe, de 1’AngloSaxon Willibald, existent 
encore. Ce dernier visitait les Lieux Saints au 
commencement du vmc siecle, peu avant la revolte 
qui, excitee par les intrigues byzantines, 6clata 
dans la ville sainte, en 746".

Les patriarches grecs de Jerusalem entretenaient 
des relations suivies avec les princes de lOccident, 
auxquels, de m£me qu’a l’empereur constantino- 
politain, dont on ne d£sirait pas trop le retour, des 
subsides elaient demandes, etant donees les difll- 
culUSs causees par la domination d’un souverain 
hyterodoxc, quelle que flit la tolerance dont il

1. Jorgo, The byz a n lin e  E m p ire , p. 49 et su iv . 
t .  H titorin M iscella, dan s M u ra to r i,  X X I V ,  15,
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faisait preuve. Pepin, devenu roi des Francs, k la 
place des Merovingiens dechus, par une sentence 
du Pape, qui ressemble etrangement aux consul­
tations des mouftis, dans l'Empire turc, sur les 
changements politiques, fut visite aussi par des 
envoyes du loin tain prelat qui veillait sur le 
Sepulcre du Seigneur, auquel ii envoya des pre­
sents.

Sous Charles, fils de Pepin, qui n’etait a ce 
moment, malgre son importance en Occident, 
qu'un maigre potentat chretien aux yeux du grand 
chef des Musulmans, le calife Haroun-al-Rachid, 
des relations, necessaires a cause de 1 antagonisme 
commun a regard des Bvzantins, eurent lieuentreO v 7
Aix-la-Chapelle et Bagdad: en 797 trois ambassa- 
deurs francs se dirigent vers la cour de cet empe- 
reur paien, « Aaron », quelques mois availt Tarrivee 
des envoyes grecs charges de negocier sur la paix 
avec le nouveau rival qui venait de surgir a leur 
maitre dans la personne de Charlemagne. Le sou- 
verain franc, qui accueillait a sa cour tel prince 
maure, chasse par ses parents, n’avait, sans doute, 
aucun scrupule & offrir au calife une alliance 
centre les Byzantins. Bientot apres, en 799-800, 
il v eut un nouvel echange d ambassadeurs : a 
la suite de l arrivee des moines grecs envoyes 
par le patriarche, le pretre Zacharie fut charge 
d'une mission aupres d'Haroun. Et la chronique 
franque contemporaine assure que celui-ci, non



content d’admettre les propositions du roi chOtien, 
soumit a son autorite, dans Jerusalem meme et 
dans les environs, les edifices et les places sacrees 
pour la religion de celui qui etait devenu son allie*. 
Pour preuve de celte concession il envoya k 
Charles, avec des reliques, les clefs du Sepulcro, 
de la montagne des Oliviers, du Calvaire, de la cite 
elle-meme, avec un drapeau2.

Or, d’apres l’opinion unanime des historiens 
des croisades et de ceux qui ont etudie Pere caro- 
lingienne, cela signifierait ce qu’on appelle cou- 
ramment « le patronat » du roi franc, du futur 
empereur dOccident sur les Lieux Saints. II n’est 
pas necessaire de dire tout ce que cette concep­
tion du sens de Pambassade de 799-800 pou- 
vait avoir d utile pour aiTirmer les droits de la 
France sur le protectorat de Jerusalem et de ses 
environs sacres. Nous osons cependant entretenir 
des doutes concernant cette interpolation, qui 
s impose a premiere vue, et nous essaierons d’en 
donner une autre plus conforme aux proportions 
politiques de l’epoque, aux coutumes des potentate 
orientaux, et k Pesprit qui a toujours aninO l’ls- 
lam des califes aussi bien que celui des sultans a 
l’egard des puissances chretiennes.

Haroun-al-Rachid ne pouvait pas, adoptant ce 
point de vue, purement chOtien, du patronat,

1. Ut i lliu s  poLcstuti ndscribcrctur (A n na le s d 'E g in h a rd ).
2. A n n a le s  dc Sa in t-B e r lin .
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abandonner une partie de sa souverainete sur cette 
Terre Sainte, qui avait un caractere sacr6 pour 
ses Musulmans eux-memes, disposes a honorer le 
sepulcre du prophete Jesus, predecesseur de Mo­
hammed. II n’avait, du reste, etant donnee sa situa­
tion envers Byzance, qui seule pouvait Tinteresser, 
aucun interet a le faire. Mais il pouvait consentir 
a infeoder par le drapeau, ainsi que les sultans de 
Constantinople l’ont fait a regard, non seulement 
de leurs propres pachas, nommes consequemment 
flambularii (de flambula, drapeau) par les Italiens, 
mais aussi des princes vassaux de Moldavie et de 
Valachie. Charles avait demande probablemenl 
une protection speciale pour les pelerins de son 
royaume : on lui repondait en lui accordant, dans 
la seule forme possible, dans le droit musulman, 
non pas un privilege, mais une simple forme, sans 
aucune consequence politique reeile. Le calife se 
plaisait a voir dans celui qui devait bientot se 
poser en rival du basileus un simple feudataire, pour 
Jerusalem et la Terre Sainte, de son vaste empire.

On voit bien que c'est le sens de cet acte de 
simple politesse, que Tautre partie pouvait entendre 
a son gre, si on considere ce qui suivit en ce qui 
concerne le role des Carolingiens en· Palestine 
jusqu a la dissolution complete de la nouvelle unite 
imperiale en Occident. Les patriarches de Jerusa­
lem, Georges, Thomas, ont des relations avec 
Alcuin, le conseiller de Charles, avec le roi-empe-
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reur lui-meme. Des moines de Saint-Sabbas et du 
mont des Oliviers se presenteront encore, comme 
en 800, devant le puissant prince chrdtien, en 
meme temps que, avant et apres la paix conclue, 
en 803, avec les Byzantins, des emissaires d’Ha- 
roun apportaient a son ami latin Telephant « dont 
le nom etait Aboulahaz1 » — et les annalesnoteront 
avec interet la date de sa mort, — ou bien une 
horloge a figures, des tentes delin. On assure meme,, 
bien que le temoignage soit du a des pelerins d'un 
Age plus recent, que l’empereur qui exhortait ses 
sujets a envoyer aux chretiens de Jerusalem leurs 
aumones4 5, acheta un terrain dans la ville sainte 
pour y etablir un nouvel hospice3. Ces relations 
continuerent, bien que beaucoup plus rares, sous 
le regne, agite et denue de prestige, du successeur 
de Charlemagne. Une lettre du patriarche de Jeru­
salem, qui parle oussi de captifs faits par les Turcs 
sauvages et encore pai'ens, — done n’ayant rien a 
voir avec les Arabes etablis en Terre Sainte, — 
de la Mer Caspienne, date de 881. La « lignee 
de Charlemagne » est invitee a foumir des sub­
sides, sans la moindre idee dune intervention po­
litique, qui n’0tait pas meme necessaire a une 
epoque oil, en 809, le patriarche Theodose assurait 
A Constantinople que lesdits Arabes « sont des

4. N om en  c lephan li e ra l A b u la h a z  (Anna le s dc S a in t -B c r lin ) .
2. Mon, Germ . H ist., Leges, I, 1G3, ann<£c 810.
3. BnShicr, ouvr. c i l0 f
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gens d’une conduite equitable et qui ne causent, de 
nulle fa£on, aucun mal, ne.se rendant coupables 
d’aucun acte de violence. »

Et bientot leroi Alfred, des Anglo-Saxons, dans 
le siecle suivant le roi de Hongrie, s’empresseront 
de se rendre utiles aux Jerusalimitains et a leurs 
chefs religieux sans que pour cela on eut pense a 
les faire participer au patronage echu, par l’interet 
politique d’un autre &ge, a Charlemagne.

En 969 Jerusalem, tout en restant musulmane, 
change de maitres. Les gens du sultan d'Egypte, 
de celui que plus tard le monde latin appellera le 
Soudan, se substituent aux soldats du calife de 
Bagdad dans la possession de la ville sainte. 
Bvzance, qui avait regagne la Crete et la domina­
tion dans la Mediterranee, repondit par des cam- 
pagnes de recuperation, de vraies croisades orien­
ta ls , qui eurent un grand succes momentane : 
Nic^phore Phocas deboucha des gorges du Taurus 
avec une arm0e qui arriva bientdt devant Tripoli 
et Antioche. Tzimiskes, successeur de cet emule 
d’Heraclius, poursuivit Γ oeuvre sainte : alors que 
les Sarrasins, provoques ainsi, ex£cutaient le pa- 
triarche de Jerusalem comme complice de ses core- 
ligionnaires, les nouveaux legionnaires de la Rome 
byzantine se rendaient maitres d’Emese, d’Apamee, 
de Balance, de Beryte (Beyrouth), de By bios. Si, 
peut-etre, ces guerriers du Christ n’entrerent pas 
a J£rusalem, ils purent contempler au moins, de la
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hauteur du mont Thabor, salu^s en fibres, par les 
habitants de Ramleh et de Jerusalem m6me, Teglise 
du Saint-Sepulcre1. En tout cas les Egyptiens res- 
terent a Jerusalem et ils vengerent cruellement 
sur leurs propres sujets chretiens les injures qu’ils 
avaient subies. La manie destruclrice d’un de ces 
chefs religieux, d un caractere quelque peu hdr0- 
tique, Hakem, allie par les femmes au patriarche 
Oreste, amenera la destruction des eglises de J£ru- 
salem, et pendant une vingtaine d’annees, au com­
mencement du xic si&cle, une veh^mente persecu­
tion se dechainera contre la chr6tiente de Terre 
Sainte. Le b&timent m^me du Saint-Sepulcre fut 
detruit a une date qu’Adhemar de Chabannes 
croit pouvoir fixer : le 27 septembre 1010.

Ces rigueurs ne cesserent qu’en 1021 ou 1027, 
a la suite d’un traite conclu par le Soudan avec 
l'empereur byzantin Michel IV, et, en 1048, on 
pouvait ccldbrer la messe dans l’̂ glise, refaite, du 
Saint-Sepulcre*. Pendant quelque temps encore 
ce traitd, renouvel^, garantit aussi bien aux chre­
tiens de Terre Sainte le libre exercice de leur reli­
gion que la voie ouverte, sous certaines conditions 
et en echange de taxes, rigoureusement fixdes, aux 
pelerins dOccident.

1. N otre  B yzan tine E m p ire , pp. 100-107. Cf. Courct, La Pales­
tine sous les em perenrs g recs, G renob le  1869; G u y  lc Strange . 
Palestina u n d er the m oslem s, L o n d rc s  1890.
- 2. R iant, dons les A rch ives  de VOrient la lin , I, p. 40-41.
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Le schisme de 1054, rechange d'anathemes 
entre Rome et Constantinople, renouvelant la dis- 
corde du xc siecle, a Tepoque ou Photius dictait 
dans l’Empire byzantin, ne porta aucune atteinte, 
— malgre les plaintes du Pape Victor II, — a la 
circulation des fideles venant adorer le Christ 
devant la pierre meme de son tombeau. Au con- 
traire il y eut comme une recrudescence fanatique 
des pelerinages apres que fut echu le terme de Van 
mille qui devait amener la fin du monde. Raoul 
Glaber signale dans un passage souvent cite cette 
affluence : « A ce moment presque tous ceux qui 
voulaient aller de Fltalie et des Gaules au Sepulcre 
du Seigneur, k Jerusalem, commencerent a aban- 
donner la route habituelle par le detroit de mer, 
pour passer par la terre du roi de Hongrie, qui 
devenait a tous un passage tr£s stir.... Et par con­
sequent une multitude innombrable de nobles et 
de gens du vulgaire partirent vers Jerusalem1 ».

Parmi les principaux pelerins on peut citer le 
comte d’Angouleme, le comte de Verdun (997), le 
roi de Norvege, Olaf (1003), re^us en Hongrie par 
Saint Etienne, Robert, due de Normandie, mort a

4. T u n c  tem poris cocperunt pene u n ive rs i qu i de Ita lia  ct 
G a lli is  ad  S e p u lch ru m  D o m in i H e ro so ly m is  ire cupiebant, 
con sue tum  iter, quod  crat pe r fretum  M a ris ,  om itlere atque 
pe r hu ju s  reg is pa triam  transitum  habere. Ille  vero tutissim am  
o m n ib u s  con stitu it  viam... C u ju s rei gratia  provocata iim um era- 
b ilis  m u ltitudo, tarn nob ilium , quam  vu lg i populi, H ie ro so lym am  
a b ie ru n t  : I, I I I ,  ch. 1.
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Nic£e en 1035, Tarchev£que de Treves en 1038, 
l'archev^que de Cambrai, qui fut detrousse dans 
Tile de Cliypre en 1054, les ev£ques de Mayence, 
Siegfried, de Bamberg, de Ratisbonne, d’Utrecht 
(1064-1065), qui commandaient toute une arm^e et 
menaient un train qui faisait croire aux Grecs de 
Constantinople, plus ou moins ebahis, que le chef 
de cette expedition pourrait etre, en habit de moine, 
l'empereur d’Occident lui-meme; le « roi de Lon- 
gobardie ».

Le recit de ce dernier « voyage » montre bien 
les conditions dans lesquelles ils s'accomplissaient, 
Les pelerins eurent sur la Morava un conflit avec 
des brigands, qu’avait attires la pompe extraor­
dinaire de leur accoutrement. Le gouverneur de 
Tripoli pensa a les massacrer. Des Bedouins, des 
« Arabites », les attaquerent a Ramleli, blessant 
l’eveque d'Utrecht. Dans la lettre reproduite par 
Lambert de Hersfeld et les Annaies d’Altaich, qui 
expose leurs souiTrances, les eveques s’expriment 
dans ces termes : « Nous avons subi les Ilongrois, 
qui nous ont scrvi sans fidelite, les Bulgares, qui 
pillaient secretement, nous avons evite les Ouzes 
(Coumans), qui nous d^pouillaient ouvertement, 
nous avons eu l’expdrience des Constantinopoli- 
tains, qui nous oflensaient de leur superbe, en Grece 
et dans leur Empire, nous avons cndur6 les Roma- 
nilcs (d’Asie Mineure), qui sevissaient contre nous 
au-dessus de toute cruaute humaine et bestiale »«

—  13 —
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Les embuches des Bedouins les attendaient au 
retour par la Liche, Aliquia, Tancienne Laodic6e, 
oil ils s’embarquerent pour Constantinople. A 
Oedenburg, en Hongrie, Teveque de Bamberg suc- 
comba aux fatigues du voyage, ainsi que devait le 
faire, en 1086, a Jerusalem meme, le prince aile- 
mand Conrad, frfcre de Hermann, Tadversaire de 
Henri IV1.

Bientot, en 1070, un chef des Turcs du Kova- 
resm sauvage se saisissait de Jerusalem, un demi- 
siecle apres que les Bedouins s’y etaient etablis 
pour un moment par une surprise semblable.

Cet incident dans les troubles du monde musul- 
man suffisait-il pour expliquer l’agitation g6n^rale 
qui determina la croisade? Nous en doutons. Les 
nouveaux maitres du Saint-Sepulcre n’y introdui- 
sirent pas un nouveau regime; ils ne pensaient 
quk profiter des taxes impos6es aux pelerins. Lors 
des persecutions de Hakem il y aurait eu un bien 
autre motif d'indignation, d’intervention armee, et 
rien ne s’etait produit dans lOccident tatin.

On a bien quelques lettres du Pape Gregoire VII, 
qui, en pleine rivalite avec 1’empereur allemand, 
parle des dangers qui menacent, ducote des Turcs 
d’Asie Mineure2, Constantinople,— assuree cepen- 
dant contre ces bandes beaucoup moins faibles que

1. M £ m e s A n n a le s ;  cf. A rch ives de VOrient Intin, I, p. 53 et 
su iv .

2. A rch ives  de /’O rient latirt, I.
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les vieilles troupes arabes par rintronisation d uu 
empereur militaire, Alexis Comnene, d’une lign£e 
de soldats, — qui exhorte le comte de Bourgogne, 
le comte de Poitiers a soutenir le basilcus et pro- 
met son propre d£part, a la tete d’une armee de 
GO.000 homines, non sans avoir laisse la charge 
de proteger l’Eglise k son adversaire, Henri IV. 
Cette idee, si peu politique, ce chiifre fantastique, 
l’ardeur belliqueuse inattendue d’un pontife qui 
employait d’autres moyens pour imposer sa volonte 
et qui, en fait de moyens militaires, en etait r^duit 
a la protection humiliante et tyrannique de ses 
« vassaux » les Normands, suscitent des doutes sur 
l’authenticite d’une de ces lettres; une seconde a 
ete ddja rendue suspecte par Tanalyse critique du 
cointe Riant. Grdgoire VII pensait bien a la croi- 
sade, mais pas dans ce sens.

La guerre sacrde ,qui pr̂ cfcde et provoque la croi- 
sade, c’est done ailleurs qu’ii faut la chercher.

. II. —  G u e r r e  Sainte d O c c i d e n t *.

i
Des le vue sieclel’Islam menaitune guerre contrc 

l’Empire bvzantin qui pouvait 6tre consid£^e, 
— et elle l’etait de fait, — comme la manifestation i.

i .  Cf. l’ouvrage  recent dc Μ . P. Bo issonnade , Du nouveau  
sur la Chanson de H oland, P a r is  192i.
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d’une inimitie religieuse dirigee contre la chre- 
tient6 entiere.

Des chroniques occidentales comme celle du 
Mont Cassin, composee de notices contemporaines, 
s’occupaient du siege de Contantinople en 675, 
par les Arabes1, de celui qui suivit en 721 et dura 
trois ans. La capitate de l'Empire byzantin etait 
consideree encore comme le fover d une civilisation

V

superieure, comme le siege du seul empereur legi­
time; les rois barbares de Γ Occident s'adressaient 
au Cesar oriental pour lui demander des titres; son 
nom avait figure jusque dans les derniers temps 
sur les monnaies des chefs germaniques; son 
besant d’or etait considere comme lameilleuremon- 
naie du monde entier et il passa dans l’usage com- 
mun pour designer une valeur incontestablement 
superieure. Sans compter que Venise vivait sous 
l’influence de cet « Orient chretien », que la Sicile 
etait encore administree par des strateges et que 
les vaisseaux byzanlins essayaient de maintenir, 
en combattant continuellement contre la flotte 
puissante des Arabes, les communication^ regu- 
lieres avec lOccident. Vouloir se saisir de Cons­
tantinople pour y installer l’islamisme constituait 
sans doute un acte de defi au sentiment chretien 
qui n’avait ete jusqualors affaibli par aucun schisme.

1. Id  c st  a m cnsc  ap rili u sque  in  seplem brem , ct sem per 
hyem ab an t C ilic u m  (sic) (edition  M u ra to ri,  col. 918). I I  s ’agit 
des £v£nem entsf b icn  connus, de 718.

J



Bient0t on eut les Arabes de Tarik en Espagne, 
ou ils rejeterent lcs Visigoths dans les montagnes. 
Puis les bandes « sarrasines » passaient les Pyre­
nees pour attaquer cette autre terre gothe au delk 
des monlagnes. Un chroniqueur italien, de date 
postericure, Romuald de Salerne, pretend que les 
guerriers d’Abderame, au nombre de plusieurs 
centaines de mille, dont ils devaient laissor sur le 
terrain trois cent soixante mille, avaient l’inten- 
tion Ires serieuse de setablir en Gaule « avec 
leurs femmes et leurs enfants* ». La victoire de 
Charles Martel, dont on a depuis quelque temps 
sensiblement reduit les proportions, les en aurait 
empGches a Poitiers.

Charlemagne entreprit contre ces envahisseurs 
une oeuvre de revanche dont le souvenir se perpe- 
tua dans la ldgende pour faire, en dernier compte, 
du roi des Francs, combattant contre l’emir iberi- 
que, un pelerin arme sur la voie de Jerusalem et le 
plus fameux pr^curseur de la croisade du xie siecle. 
On sent combien dut £trc profonde Pimpression 
produite sur les esprits par cette guerre d’Espagne, 
qui, a une epoque ou on acceptait avec satisfaction 
les presents d’Haroun-al-Rachid, en demandant des 
concessions k sa gr£ce, tandis que les « Grecs » de 
Constantinople etaient traites en rivaux et enne- 4

4. C um  u xo r ib u s  oc liberis, quasi G a lliam  po sse ssu r i; q u o ru m  
erat innum cro m u ltiludo .



mis, ne pouvait avoir, du reste, qu’un sens poli­
tique et territorial tres net.

II en fut quelque peu autrement lorsque les 
Arabes, d’Afrique ou d’Espagne, attaquerent, apres 
l’etablissement des Francs en Italie, lesiles voisines 
de la peninsule:la Corse, la Sarda'igne, Ischia, 
Lampedousa1. Pepin, le fils et lieutenant de l’em- 
pereur, dut organiser des expeditions contre ces 
pirates hardis. En 806 les Francs attaquaient les 
lnfideles en Corse, mais des 813 ceux-ci s’eta- 
blissaient a Centumcellae et & Nice. Et le meme 
chroniqueur de Ferrare, s’occupant de cette inva­
sion, reproduit 1'opinion de son temps que, « les 
chretiens en etant troubles, certains scelerats invi- 
terent par des envov6s le Soudan de Babvloine a 

, venir en Italie, pour en prendre possession5 ».
Rome elle-meme devint au vme sifecle le but des 

incursions sarrasines. Jean VIII (872-882) offrait 
une recompense aux cieux, un praemium caeleste, 
le « repos de la vie eternelle » a ceux qui lui four- 
niront des secours contre ces ennemis acharnes, 
qu’attirait le prestige plus que les rich esses de 
Rome3. Les « guerres du Christ » (bella Domini) 
avaient commence des ce moment de Thistoire. 
Mais le Saint-Siege ne fut guere soutenu dans ce

1. R ia n t, loc. cit., p. 13, note 13.'
2. O rta  tu rbatione  in te r ch rist iano s qu idam  scelerati m ise- 

ru n t  ad  S o ld a n u m  B ab ilon iae  ut in  Ita liam  accederet, earn pos- 
se ssu ru s.

. 3, M a n s i,  C on cilia , X I V ,  p. 838.



long conflit, l’Empire de Charlemagne ayant έίέ 
deja aiTaibli pour £tre bient6t bris£ par les que- 
relles intdrieures. II avail fallu fortiher Ostie(833), 
puis Rome elle-mdme (852) et on se rdsigna enfin, 
apres que Teglise de Saint Pierre avait dte profa- 
nde par ces bandits (846)*, en 878, λ payer un tri- 
but aux « pai'ens ».

Dds 651-652 des Africains s'dtaient montrds en 
Sicile, pour se rendre compte de ce qu’on pouvait 
entreprendre de ce cotd aussi, ού il pouvait dtre 
question, en effet, d’une colonisation, k c6td et au 
milieu d’une population chrdtienne aussi mdcon- 
tente que celle de Syrie et d’Asie Mineure du 
rdgime grec, iinancierement dcrasant sans pouvoir 
oiTrir des garanties rdelles de defense aux victimes 
d une fiscalite trop lourde. Ddja Paul le Diacre, l'his- 
torien des Lombards, mentionne une descente k 
Syracuse, qui devait rdsister leplus, entre les villes 
siciliennes, a leur mainmise. Ce ne fut cependant 
quapres l’etablissement, au commencement du 
νΓ siecle, a Kairouan, de la dynastie rdvolution- 
naire des Aghlabites que Γ oeuvre de conqudte com- 
men?a en Sicile*. Abdallah et son fils Mohammed 
parurent a la tdte de quelques troupes assez faibles 1

1. A nnales B e r lin ia n i et le L ib e r  Ponliftcalis. 
t. Voy. NoiM des Vergers. H istoire de V A friq u e  sous In 

d y n a s t i e  des  A ghlabites e l de la S ic ile  sous la dom ination  
musulmane, icxtc nrabc d'Kbn-Khaldoun, accompagnd d’une 
introduction fransaisc et de notes.



mais capables d'ebranler la domination des Byzan­
tine affaiblis. La ville de Girgenti fut la premiere 
occupee, alors qu'Enna, attaquee en meme temps, 
risista longuement a des tentatives repetees. Avec 
l'aide des coreligionnaires d'Espagne aussi, Pa- 
lerme, une des deux capitales de Tile, succomba, 
non sans s’etre defendue avec acharnement. Puis 
ce fut le tour de Messine, de Taormine; Syracuse 
se rendit enfin, apres un siege celebre. j

Si la population indigene s’habitua facilement 
k une domination patriarcale, d'une tolerance ! 
absolue, les razzias des nouveaux maitres de la ] 
Sicile presque entiere en Calabre et dans les autres j 
districts de la province byzantine en Italie meridio- i
nale, ou les appelaient les querelles entre les pro- I
vinces de Benevent et de Tarente; ainsi que le I 
due de Bari, devaient necessairement provoquer i 
de la part des derniers Garolingiens cantonnes en 
Italie des mesures militaires, d’autant plus que 
d’autres essaims de pillards, probablement de 
meme pΓOΛrenance, se montraientdejaen Provence, 
^Marseille, a Arles (838-842)l, avant de faire de 
Fraixinet leur repaire et de la region qui conserve 
encore le nom des Maures un de leurs domaines 
sur la cote septentrionale de la Mediterranee.

En 8S2, l’annee meme ou Barcelone fut conquise 
par « le roi des Sarrasins d’Espagne* », Louis II

f.  Ann&les Bertiniani, βηηέβ 842.
2. Annales Bertiniani, ann6e 852.
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gagnait sur eux la bataille de Bendvent et il se diri- 
geait de nouveau, en 866, centre ces Sarrasins dans 
cetie meme region1; il se saisit de Bari, ou il captura 
un des « rois » de ces pillards. Louis, s’etant pro­
pose cependant d'ecarter les Grecs et les Lombards 
aussi pour se rendre maitre de la province, fut 
emprisonne par le due Adelgise, et les Sarrasins 
en profiterent pour attaquer Salerne; le roi franc 
mourut availt d’avoir pu mettre ordre dans tout ce 
fouillis d'anarchie produit par la lutte entre quatre 
races et trois religions4 5.

Mais les « paiens » revinrent : tout le monde les 
appelait : les dues de Salerne et de Naples, 
l’dv4que-duc Athanase; e’etaient, comme les Os- 
manlis pour les Grecs du xivc siecle en rivalite 
pour la couronne, les meilleurs des soudovers et 
ccux qui demandaient moins, se faisant payer eux- 
memes. De nouveau la chronique d'Erchempert 
cite des noms de « rois » arabes de la meme fa£on 
et de la meme qualite. Charles le Chauve n’eut ni 
le temps ni les moyens de les combattre.

Une reaction grecque fut essay^e par Constan­
tin le Porphyrogenete au xc siecle : mais le patrice 
Malacene, qu’il envoya en Sicile, avec une escadre, 
fut completement battu. L'expedition entreprise

4. K lc in c lau sz . L·'em pire c a ro lin g ie n , ses o rig in es  et set 
transform ations, P a r is  4902, p. 399 ct su iv .

2. E rchom pcrl, col. S i t  el su iv . ;  K lc in c lau sz , oeuvre citde, 
p. 452-405.



par le grand restaurateur du christianisme aux j 
d^pens des usurpateurs musulmans en Asie, Nice- ■■ 
phore Phocas, renouvela, a la fin du meme siecle, 
une tentative qui ne pouvait pas avoir de succes. i 
L’eunuque Nicetas, commandant de la flotte bvzan- 
tine, fut pris avec une centaine de patrices et un 
tres grand nombre d’officiers, par l’emir Achmed, 
qui serait mort etouffe par la joie de sa victoire.

De nouveau la Calabre fut envahie; Othon II, 
epoux dune princesse grecque et desireux de 
s’etablir dans ce Midi italien tout plein de souve- \ 
nirs imperiaux, essaya d’en chasser les Infideles; 
il fut battu pres de Tarente et put se sauver a 
peine sur la legere embarcation qu’un Juif avait 
mise a sa disposition. L’emir arabe obeidite, 
Thikat-al-Daoulet, put poursuivre done un regne 
de paix et de prosperite.

Au commencement du xiR siecle, qui voyait done 
la domination arabe fermement etablie en Sicile, 
malgre ces efforts repetes de la part des repre- \ 
sentants des deux empires chr^tiens, Toffensive 
musulmane, partaiit aussi bien de cette Sicile que 
de TEspagne et de l’Afrique elle-meme, reprend.
Des 935, Genes est saccagee par les Arabes. En 
1002, des Sarrasins envahissent la Sardaigne et se 
saisissent de la ville de Cagliari. Des vaisseaux 
abordent sur la cote toscane pres de Pise pour 
chercher des captifs. De nouveau les chevaliers du 
desert apparaissent sur le chemin de Rome. En



1005 ils se rendent maitres de Pise pour en 6tre 
chasses dans quelques mois a peine. En 1006 nou- 
velle attaque contre Pise, due aux Maures d’Es- 
pagne. En Sardaigne, un nouveau chef de pillards, 
« Mugetus », qui s’y est fix£ en « roi, » fortifiant 
sa residence, fait crucifier et emmurer vifs les chrd- 
tiens1.

G’est bien une guerre de religion. Les chretiens 
rentendaient de m6me a une dpoque ou ils par- 
laient de la religion brutale de rivrogne Moham­
med, quiest puni aux enters pour lous ses m6faits, 
de cette religion des « serviteurs de Satan », des 
« Moabites » profanes qui invoquent les « pre- 
ceptes de Rasulla » (proeccpta Rasulac) et bias- 
phement frequemment la reine des cieux, Marie2.

Les Genois aussi bien que les Pisans, formant une 
expedition de croisade, se dirigent done vers la Sar­
daigne sous le drapeau de Saint Pierre pour en chas- 
ser les envahisseurs (1017). Trois ans plus tard, 
le chef sarrasin etant revenu, il en est de nouveau 
expulse et des Pisans, munis d’un privilege aposto- 
lique,l en chasseront pour la troisieme fois. Apres 
quoi, s etant saisis de sa « couronne », ils l’envoient 
a l’empereur'comme au chef laic de la chrdtiente. 
En 1035 il v aura m£me un siolus, une expedition

{ . C h ron iq ue  pifione, dans M u ra  to ri; cf. L u u rcn t iu s  V c rn e n -  
sis  d iaconus, dans In m em o collection. V o y .  uu ssi H e y d . H is · 
ioive da com m erce du L evan t, I, p. 134.

2. B r iv in ir c  dc l h is lo irc  dc P ise, ib id .



par le grand restaurateur du christianisme aux 
depens des usurpateurs musulmans en Asie, Nice- 
phore Phocas, renouvela, a la Gn du meme siecle, 
une tentative qui ne pouvait pas avoir de succes. 
L’eunuque Nicetas, commandant de la ftotte bvzan- 
tine, fut pris avec une centaine de patrices et un 
tres grand nombre d’officiers, par Femir Achmed, 
qui serait mort etouflfe par la joie de sa victoire.

De nouveau la Calabre fut envahie; Othon II, 
epoux dune princesse grecque et desireux de 
s’etablir dans ce Midi italien tout plein de souve­
nirs imperiaux, essaya d'en chasser les InGdeles; 
il fut battu pres de Tarente et put se sauver a 
peine sur la legere embarcation qu’un Juif avait 
mise a sa disposition. L’emir arabe obeidite, 
Thikat-al-Daoulet, put poursuivre done un regne 
de paix et de prosperite.

Au commencement du xi° siecle, qui voyait done 
la domination arabe fermement etablie en Sicile, 
malgre ces efforts repetes de la part des repre- 
sentants des deux empires chretiens, Toffensive 
musulmane, partaiit aussi bien de cette Sicile que 
de TEspagne et de FAfrique elle-meme, reprend. 
Des 935, Genes est saccagee par les Arabes. En 
1002, des Sarrasins envahissent la Sardaigne et se 
saisissent de la ville de Cagliari. Des vaisseaux 
abordent sur la cote toscane pres de Pise pour 
chercher des captifs. De nouveau les chevaliers du 
desert apparaissent sur le chemin de Rome. En



1005 ils se rendent maitres de Pise pour en etre 
chasses dans quelques mois a peine. En 1006 nou- 
velle attaque contre Pise, due aux Maures d’Es- 
pagne. E11 Sardaigne, un nouveau chef de pillards, 
« Mugetus », qui s’y esi fixd en <( roi, » fortifiant 
sa residence, fait cruciiier et emmurer vifs les chrd- 
tiens1.

C’est bien une guerre de religion. Les chretiens 
l entendaient de m£tne a une £poque ou ils par- 
laient de la religion brutale de Tivrogne Moham­
med, quiest puni aux enters pour Lous ses mefaits, 
de cette religion des « serviteurs de Satan », des 
« Moabites » profanes qui invoquent les « pre- 
ceptes de Rasul la » (prneccpta Rasulae) et bias- 
phemenl frequemment la reine des cieux, Marie5.

Les Genois aussi bien que les Pisans, formant une 
expedition de croisade, se dirigent done vers la Sar- 
daigne sous le drapeau de Saint Pierre pour en chas- 
ser les envahisseurs (1017). Trois ans plus tard, 
le chef sarrasin etant revenu, il en est de nouveau 
expulse et des Pisans, munis d’un privilege aposto- 
lique,l‘en chasseront pour la troisieme fois. Apres 
quoi, s'etant saisis de sa « couronne », ils l’envoient 
a lempereur comme au chef laic de la chrdtiente. 
En 1035 il y aura m£me un slolus, une expedition

1. C h ron iq uo  pisane, dans M u ra lo r i;  cf. L a u rc n t iu s  V c rn e n -  
sis d iucouus, dans la rncmc co llcc lion . V o y .  au ss i H e yd . His· 
toire du commerce du Levant, I, p. 134.

t . B re v ia irc  de I 'h is to irc  dc P ise, ibid.
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sur la c0te d’Afrique, contre Βόηβ et Carthage, 
dont les couronnes seront deposees, ainsi, dans le 
tresor imperial. En 1073 la ville de Mehedia, sur 
cette meme c6te africaine, qui avait envoye les pre­
miers envahisseurs sarrasins a la Sicile, est sacca- 
gee, apres quoi le roi arabe est contraint de payer un 
tribut et, comme de coutume, sa couronne est 
offerte au Cesar chretien. La croisade d’Afrique 
s’enrichit en 1088 dun nouvel episode enfin, 
lorsque les Pisans et les Genois se saisissent de 
deux cites musulmanes et distribuent aux eglises 
de leurs patries le riche butin quils en ont rap- 
porte. Le chroniqueur allemand Bernold parle de 
cette campagne italienne qui amena la soumission 
au Saint-Siege du « roi d’Afrique », assiege dans 
sa residence, — ce meme « roi d’Afrique », qui, 
d^apres la vie de Henri IV, lui avait envoye 
comme jadis Haroun-al-Rachid a Charlemagne, 
des presents a Spire1.

La Calabre n’avait pas ete epargnee par les 
Arabes de Sicile apres leur victoire sur les forces 
byzantines de Nicephore Phocas4 5. Mais bientot 
les bandes hardies des Normands, sous les fils de 
Tancred de Hauteville, appelees par les Grecs qui

4. E n  1072 u n  C a r lh a g in o is  chretien, C on stan tin  I 'A fr ic a m . 
q u i ava it fa it des etudes en E g y p te ,  de so rtc  q u ’il con n a issa il 
tou tes les langue s de lO r ie n t  m usu lm an . A  Sa le rne  il fut 
re conn u  pa r le « fra te r re g is  B a b y lo n io ru m  *.

2. R o m u a ld  de Sa le rne, annee 987; cf. T H isto ire  sic ilienne 
(ju sq u 'c n  1282), ib id ., pp. 756, 760, 766-767.



retenaient la possession de Tltalie meridionale, 
vinrent mettre fin au regime musulman dans Pile. 
Dans les querelles interieures entre les Arabes, un 
de leurs chefs, Ebn-el-Thammoun, se presente 
devant Roger, un des chefs de cette eblouissante 
conquete due a quelques centaines de chevaliers 
fransais, pour lui demander appui et protection1. Le 
hardi aventurier chretien n’avait que 270 compa- 
gnons torsqu’il se saisit de Messine, puis, son 
parent Robert dtant venu Tappuyer, la victoire 
d'Enna prepara la conquete de Tile entiere, a 
laquelle collaborerent les Pisans, esperant une 
situation qu ils n’eurent jamais. En 1071,Palerme 
appartenait & Roger, qui devint « grand comte de 
Sicile ». Gomme les Sarrasins avaient su gagner 
les chretiens deux siecles auparavant, les vain- 
queurs chretiens gagnerenl des le debut les sym­
pathies de la population musulmane, dont ils 
admirent les droits et respecterent les coutumes.

Une pareille entreprise, menee si rapidement a 
bonne fin, devait inciter les chevaliers en quete 
d’aventures et les princes ambitieux a risquer ail- 
leurs des « guerres saintes » tout aussi proiitables 
et, en meme temps, elle devait contribuer a fana- 
tiser les masses pour une grande croisade popu­
late. D’autres succes chretiens y contribucrent

1 . Cf. A im c. Ystoire de l i  Norm &nl ct la « C liro n iq u c  dc 
H ob c rt  V isc a rt  ».



tout ausei puissamment. Car c'est en Espagne, ou 
lea pelerins cherchaient, des le ixe siecle, le tom- 
beau de Saint Jacques a Compostella, Fepoque de 
ces brillantes conquetes contre les Maures qui 
furent, pour ainsi dire, risumees dans la personna- 
lite heroique, a demi fabuleuse, du Cid. A la suite 
de toute une serie d episodes de la reconquisla, To- 
lederedevint chretienne en 1083 et Valence allait 
Hre reprise aux InBdeles en 1094. L'apparition, en 
1084, des Almoravides berberes pour renouvelerles 
forces des Musulmans d’Espagne, partages depuis 
quelque temps en principautes rivales, leur vic- 
toire de Zalaca contre Alphonse VI de CastiUe 
(1086) etaient de nature a rechauffer l'enthou- 
siasme des chevaliers de la guerre nationale et reli- 
gieuse. En relation avec ces exploits quasi legen- 
daires il faut placer Faventure, rapportee par le 
chroniqueur allemand Lambert de Hersfeld, de ce 
Robert de Lorraine, de la lignee du futur chef de la 
premiere croisade et premier roi de Jerusalem, qui 
combat les Maures dans la Galicie espagnole, tout 
pres du tombeau de l’Apotre, pour se diriger vers 
Jerusalem et que les Xormands appellent au ser­
vice de Fempereur byzantin, en lui proposant « la 
domination de la Grece entiere ».

Ceci nous amene cependant a un troisieme fac- 
teur de la guerre sainte.



I I I .  —  A v e n t u r i e r s  v a r £ g u e s  e t  N O R M A N D S

e n  O r i e n t .

Des le ix° siecle, des aventuriers du Nord scan- 
dinave, des Varegues de la race des Vikings et de 
leurs compagnons pendant les grandes entreprises 
de pillage sur les c6tes de TEurope occidentale 
aliaient cbercher fortune a Byzance, ou ces Βά- 
ραγγο». devinrent bient6t familiers aux Grecs. Nous 
avons emisailleurs1 l'hypothese qu'on pourrait voir 
peut-etre dans les guerriers de Rourik, fondateurs 
d’un Etat « russc », c’est-a-dire scandinave, a Kiev, 
non pas des Germains septentrionaux qui seraient 
descendus direcLement de leurs repaires suedois, a 
travers un pays ddsert et peu hospitalier, mais bien 
des Varegues de Constantinople, qui, entretenant 
des relations suivies avec les voisins slaves de 
l Empire, auraient remonte le cours du Dnjeper*.

Un siecle apres l’etablissement des pirates de 
Rollon sur la cote qui devait devenir de ce fait une 
Normandie, habitee par les descendants, comple- 
tement francises, deces colons redoutes, des essaims 
de ces nouveaux Normands, apprivoises sous bien

\ . Ilistoirc des Elnls bnlcnniqties (une scconde dd ition cst sou s 
preese).

t. N ic0pho re  B ry c n n io s  m cn lio n n c  (p. 45) la na tion  depu is 
longtcm ps fld0lc ii l ’em percur, qu i v c n a il d une « lie pr6s dc 
I ’Oc^an ».
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des rapports, mais pas aussi sous celui de rinitia- 
tive guerriere et de la spontaneite aventureuse, se 
dirigerent vers le royaume anglo-saxon de la 
Grande-Bretagne, sous la conduite du due Guil­
laume lui-meme, vers le Sud italien, ou les chefs 
furent les fils du seigneur de Hauteville, mais aussi 
vers d’autres regions.

La capitale de l’Empire grec devait les attirer 
par son prestige plus que par les richesses qu'elle 
conservait encore, mais surtout par le large hori­
zon d’entreprises qui s'ouvrait, contre les « Bul- 
gares » de PEtat macedonien, contre les Petsche- 
negues et surtout contre les Turcs seldschoukides 
d'Asie Mineure.

Ils v trouvaient les derniers des Scandinaves «/
restes dans le Nord de leurs ancetres, comme ce 
fils de roi Harald Hardrada, qui arriva, avec 
500 hommes, sous Tempereur Michel le Paphlago- 
nien, et fut employe aussi bien en Sicile que dans 
les expeditions bulgares, ayant obtenu le titre, tres 
recherche par ces hotes, de spatharocandidat1. Puis 
des Allemands comme ce Pierre, « neveu de l’em- 
pereur allemand », que mentionne la meme source2. 
On les appelait les Nemitzoi, les Alamanoi; ils 
prirent part aux dernieres campagnes de Tempe- 
reur Rhomanos et soutinrent Nicephore Botaniate, 
pour le trahir ensuite; on connait un de leurs chefs,

1. K £ k a u m e n o s, p. 97 et su iv .
2. Ibid., p . 96.
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Gilbrechl1. Les « Lombards », les Italiens (Αογγι-
6ipoo'.) ne manquaient pas, bien entendu : tantot
soldats engages pour combattre les bandes de bar-
bares danubiens ou contre les Serbes de Bodin,
tantot revolts contre l’autorite legitime2, ils ajou-
taient par leur presence encore un element au
chaos permanent que la nouvelle dynastic des Com-
nenes allait essaver de debrouiller enfin. On ren-

%!

contre meme des Flamands qui coinbattent contre 
les Petschenegues3. Des Anglais, nomm^s aussi, 
d’apres Fanciennc coutume, des « Varegues », gar- 
daient Durazzo, ou ils allaient se trouver, sans 
vouloir combattre, devant les troupes du Normand 
Robert4.

Des aventuriers normands avaient deja figurd 
dans l’armee du rebelle Maniakes5. Un nomme 
Ilerve jouait un role & cette epoque, un fils de 
Humbert, Humbertopoulos pour les Grecs, fait 
parlie lui aussi de la garnison de Durazzo, et, apres 
avoir paru a Cyzique, contre les Petschenegues, il 
prend partie a cette bataille de Lebounion qui les 
detruisit pour se m£ler ensuite dun complot byzan-

1. Cf. Cc-d^ne, pp. G91-718 ; Xiclphore Brycnnios, pp. 120-122; 
Michel rAttaliotc, p. 147.

2. C£dr0ne, pp. 720, 739; Brycnnios, p. 133; rAltnliate, 
p. 297.

3. Anne Comn6ne, pp. 395, 39C.
4. Gf. Brycnnios, pp. 146-147 ct Histoire sicilicnne (jusqu'en 

1282), d*d. Muratori, col. 772.
5. Brycnnios, p. 126; Anne Comnine, p, 370,
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tin1 2. Mais bient6t Crispin, un autre de ces hardis 
chefs de bande, gagna par la hardiesse de ses 
exploits une reputation & nuile autre pareille. On 
le trouve d’abord en Armenie, ou il fait du « cha- 
teau-noir », de Maurokastron, son aire. Les intri­
gues d’un Nemitze le font chasser de l’armee im- 
periale. II ne s’en soucie guere et, au lieu de retour- 
ner dans sa patrie, il s en va chercher fortune en 
Mesopotamie. Profitant des querelles entre Rhoma- 
nos, echappe a la prison turque, et son rempla^ant, 
Michel, il se mele aux conflits byzantins unique- 
ment pour en retirer du proiit. Il avait eu aussi 
Toccasion d’affronter les Bulgares d’Alusien. Le 
grand lettre Psellos s’occupe une fois lui-meme de 
cette bizarre personnalit£*.

Il eut un successeur dans Oursel ou Roussel de 
Bailleul, qui conduisait dans ses razzias temeraires 
des Ouzes coumans aussi bien que des Francs, des 
« Celtes », des « Varegues » et a autres » guerriers 
de la m£me provenance et de la meme espece. Lui 
aussi il travaille en Asie Mineure, a Cesaree, dans 
la Galatie et la Lycaonie. Il s’occupe a capturer 
des seigneurs byzantins, capables de payer une 
bonne rangon, comme le Cesar Jean. 11 suit les 
traces de son ancien capitaine en Mesopotamie et

A

!

■a

1. Anne Comnene, pp. 60, 324 et suiv., 404, 411 ; Bryennios, 
p. 199.

2. Cedrene, pp. 702-3 ; lettres de Psellos, 6d. Salhas, p. 283; 
Bryennios, pp. 52-5*. a



se mesure avec les Turcs, dont, une fois, il aurait 
battu 5 & 6.000 avec ses cjuelques chevaliers. L/em- 
pereur a recours ά ces barbares pour se d^barrasser 
de son dangereux auxiliaire. S’il est pris par les 
pa'iens, sa femme, digne de lui, trotive bien de 
quoi le racheter. On le revoit le lendemain a Ama- 
sie, & Ndoe^saree. Des Alains, sujets d’un seigneur 
caucasien, viennent se mettre sous ses ordres, 
esp£rant un salaire qu’il saura bien s’epargner. 
Apres Nicephore Pal6ologue, Alexis Comnfcne 
avait du marcher, pendant qu’il n’̂ tait qu’un des 
chefs de Tarmec imp0riale, contre. ce condottiere 
qui avait os<§ attaquer Constantinople avec 3.000 de 
ses Francs. II fallut que le poison verse par le 
Grand-Logothete mit fin & l’activit^ ruineuse de 
cet indomplable Normand1.

On pense bien la reputation que pouvait creer 
une pareille conduite. Ce sont, dit Cedrene, copie 
par Michel d’Attalie, « des gens sans foi et insa- 
tiables, mais surtout incapables de reconnais­
sance2 ». Et on en fournirait des preuves encore plus 
eloquentes que les fails rapportes ci-dessus : dans 
un combat de Rhomanos contre Michel, on s’enlend 
cn fran^ais des deux c6tes pour refuser de donner 
dans la m61ee. On en arrivait « a preferer que les 
Turcs occupent le pays des Rhom^es et se saisissent

1. Cf. C0dr0nc, pp. 691, 708, 710-711, 734, 7*3; l'Allalialc, 
pp. 188-189, 253; Brycnnios, pp. 58-59, 73-74, 83,85, 89,127-128.

2. C0dr£nc; cf. rAltQlialc, p. 125.
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de leurs biens que de voir ce Latin (Crispin) s'eta- 
blir a une seule place, fiit-ce meme pour arrfeter 
les incursions turques1». Et l'officier macedonien 
qui, au xie siecle, donne des regies pour la conduite 
administrative et militaire de TEmpire, affirme que 
pour de Γ argent ces etrangers sont en etat de ven- 
dre ce qu’ils ont de plus cher ; il approuve l’attitude 
des empereurs a leur egard, qui ne leur ont donne 
que « le pain et le v£tement » (άρτον καί luir.ov) 
sans les elever a la situation de patrices, de con­
suls, de strateges2.

Mais les Byzantins avaient leurs raisons pour le 
hair, et mepriser en meme temps la race franque, 
qui, de son c0te, continuait sa poussee vers 
lOrient, sous une forme plus dangereuse que 
ceile de ces chevaliers d’aventure.

IV. — L ’attaque normandecohtre l’empire

BVZANTIN.

En s'etablissant definitivement dans le futur 
royaume des Deux-Siciles, les Xormands francais 
subirent aussit0t l’influence decisive des sujets 
qu’ils n’avaient pas vaincus dans une vraie guerre, 
leur conquete ayant plul0t le caractere d’une usur-

1. L'Attaliale, pp. 171, 199.
2. Pp. 95-90, 290.



pation de la part des defenseurs appel^s contre 
des ennemis hereditaires par la population elle- 
meme.

Ces sujets, ayant en partie dans leurs veines 
le sang des anciens colons de la « Grande Grece», 
avaient vecu pendant des siecles sous une domina­
tion byzantine qui avait influence de la maniere la 
plus profonde sur leurs habitudes et leurs institu­
tions aussi bien que sur leurs conceptions et leur 
orientation politiques. Les chevaliers aventureux 
de la Normandie francaise, les freres de ceux qui 
dans la Grande-Bretagne prise de haute lutte 
devaicnt garder pendant trois siecles leur caractere 
etranger, durent se plier, dans ce milieu d’un deve- 
loppement beaucoup superieur, aux traditions 
locales. 11s se « byzantiniserent » done sous plus 
d’un rapport.

Sous Roger le Conquerant et sous ses successeurs 
qui devaient ambitionner le titre de rois d’ltalie,

I pour s arroger tout de meme une couronne d’un 
! titre plus modeste, Palerme et les autres villes sici- 
j liennes garderent sans aucun changement leur 

ancien aspect, leur ordonnance ancienne. On 
! vovait dans la capitale, telle que l a decrite au 
i χιΓ siecle un Hugues Falcando, des bazars, comme 
1 le « forum Saracenorum », des « palais arabes » 
| (palalium Arabum), des tours rappelant celles de 
I TAsi'e byzantine et musulmane, des arcades (viac 
1 coopertac). Dans les ateliers on travaillait d’apres
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des procedis qui appartenaient aumonde oriental, 
quelle que flit la religion et Tappartenance politi­
que, a des tissus d une grande beaute et d’une 
finesse extreme, qui portaient les anciens noms 
grecs (amita, dimita, trimita, diapiston, etc.}: on 
conserve a Vienne quelques-unes des pieces por- 
ties par les rois normands a leur couronnement 
et elles prisentent en lettres arabes les formules 
cirimonieuses employees a la cour des califes. Ce 
travail soigne d une Industrie archaique n’avait pas 
besoin sans doute de Timportation des ouvriires 
que les soldats de Robert Guiscard rapportererft, 
avec le butin, de Thfebes envahie.

La cour ressemblait absolument k celle de Cons­
tantinople dans la forme, Tarrangement, l’orne- 
mentation du palais, de la cilebre chapelle, offrant 
la fneme profusion de marbres rares que la basili- 
que vinitienne de Saint-Marc. Et bient6t, au mi­
lieu des eunuques et des femmes, k c6te d'un favori 
que l’assassinat seul pouvait icarter, le descendant 
du seigneur de Hauteville eut tout l’aspect d’un 
Cesar byzantin, fige dans la grandeur solennelle. 
dans l’imposante immobiliti de son r6le impirial.

Dans ce monde napolitain et sicilien Torienta- 
tion politique resta, a travers les siecles, purement 
byzantine. Les notices des anciennes annales fon­
dues dans les chroniques du xi* siecle, comme 
celles du protospathaire Lupus, portent souvent les 
dates computies k la mani&re de FOrient grec. Les



empereurs orientaux apparaissent avec des sobri­
quets populaires (comme celui des princes portant 
pendant le m6nie siecle le nom de Michel) qui ne 
sont mentionnds par aucune autre source (Isaac 
Gomnene est intitule « Oconnus » par la reproduc­
tion graphique de son nom grec : Ο Κορνηνος).
Naples et la Sicile restaient politiquement les pro­
vinces byzantines de lOccident, de m6me quo 
I'Asie Mineure etait celle de lOrient, flanquant 
cette peninsula balcanique h laquelle dies enten- 
daient parfois, conscientcs do leur vitalite supe- 
rieure, imposer des maitres.

Pour y pdniHrer, les dues norinands chercherent 
a gagner ce titre de l^gitimite, qui, fdt-il m£me 
un simple pretexte, un pretexte ridicule, 6tait indis­
pensable pour toute prise de possession dans un 
milieu byzantin. Constantin, fils de l’empereur 
Michel Ducas, devait 0pouser une fille de Robert 
Guiscard, envoyee a Constantinople, pour y 6tre 
elevee, avec sa soeur; or cette famille representait 
un droit, usurpe par tous ccux qui, contre Michel 
ou apres Michel, se souleverent ou se saisirent du 
trone constantinopoliiain : Nicephore Botaniatc, 
Bnsilakes, Bryennios, Melissinos. Alexis le Com- 
nenc, qui avait employe l’armee qu’il dtait charge 
de rassembler k Andrinople pour envahir Constan­
tinople et y permettre a ses auxiliaires, parmi les- 
quels le «N^mitze», TAllemand Arno, un pillage 
qui dura plusieurs jours, n’dtait quo le plus heu-



reux de ces usurpateurs, et, du reste, il le sentait 
bien lui-meme lorsqu’il pretendait, aux commence­
ments difficiles, habilement dissimules par sa fille, 
la princesse Anne, dans cette «Alexiade», dun 
caractere ofTiciel si evident, ne representer que les 
droits du jeune Michel, fils de Tempereur, qui 
devait perir en combattant a Durazzo. Soutenu 
par de nombreux auxiliaires turcs, des archers dont 
le nombre avait atteint dix mille hommes, odieux 
a ses adversaires qu’il faisait aveugler sans pitie, 
le nouveau Cesar etait pour les Normands ce mo» 
tif meme d’attaquer l’Empire qu’ils cherchaient 
depuis longtemps, se sentant cependant plutot 
memhres de cet Empire que ses ennemis. Et, pour 
affirmer encore plus leur quality de restaurateurs 
de l’ordre legitime, ils amenaient avec eux un 
faux Michel, qui n'avait ete qu’un echanson de 
la cour de Constantinople et un ivrogne bien 
connu, pour l’installer a Durazzo, sous les regards 
ironiques d’un public bien informe sur sa personne, 
au milieu d’une cohue qui Facclamait et lui chan- 
tait des hymnes1.

E11 1081 Robert commen^a done, dans ces cir- 
constances, son expedition dans les Balcans, expe­
dition que, naturellement, nous n’entendons pas 
decrire. Soutenu par certains sujets de TEmpire,

1. Circumvallatus cantanlibus undique lurbis; Guilelmus 
Apulus, 0d. Muratori. Des ambassadeurs de Robert ά la cour 
de Bj'zance avaient H 6  blesses.
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comme les Ragusains, qui l’auraient prefere pour 
leur commerce, — car l'invasion normande avait 
rompu le contact naturel qui faisait des regions 
sises des deux cotes de la mer une seule unite 
economique, — il se saisit d’Avlona (Vallona) et de 
Kanina et mil le siege devant Durazzo, ou la lutte 
devait continuer longuement, meme apres la 
defaite d’Alexis (octobre). Les chevaliers de l’Occi- 
dent, une autre variety de Yaregues1, penetrent 
ensuite dans les regions de rinterieur, k peine 
echappees aux troubles bulgares qui suivirent les 
guerres du tzar Samuel; ils entrent dans Diavoli, 
traversent la Macedoine, livrent des combats a 
Janina, ailrontent Alexis lui-meme & Larissa, ou 
elait cachee une partie du tresor imperial; Bolie- 
mond, prince de Tarente, serait arrive en vain- 
queur k Salonique, si les Yenitiens, ces Byzanlins 
niches au fond de l Adriatique, n’etaient inter- 
venus avec leur flotte pour arreter ses progres.

Cependant les Normands reussirent a se former 
eux aussi une puissance navale qui, a l’automne de 
l’annee suivante, comptait cent vingt voiles 
reunies a Brindisi, sous le commandement du 
prince Roger. Une victoire fut oblenue sur les 
Yenitiens, et Corfou fut assiegee un moment. Mais 
la peste chassa les envahisseurs, et Bohemond 
malade revint en Pouille.

1. Hornuaid dc Salcrne, au xi* si6clc, les appcllc : Garaugi.



Le vieux Robert avait ete rappels pour accomplir 
en Italie son r61e de protecteur du Pape contre la 
revanche de Henri IV, le Cesar germanique excom- 
munid. Ayant arrachd a ses ennemis Gregoire VII, 
qu’il abrita dans ses Etats, il se montra de nouveau, 
sans pouvoir garder la mer contre les Venitiens, 
au milieu de ses troupes a Cephalonie. Sa mort, le 
17 juiilet 1085, mit fin a des projets qui tendaient 
a faire revivre TEmpire byzantin sous de nouveaux 
maitres.

Tout cela posait cependant les Normandsitaliens 
en ennemis inexorables d’Alexis comme empereur 
et fondateur de dvnastie.



CHAPITRE II

La premiere croisade jusqu’aux combats 
contre les Turcs.

On a bien rdduit le r0le de ce Pierre l’Ermite 
dontjadis on se croyait en dtat d'esquisser mfone 
la biographie pour faire mieux connaitre celui 
auquel on aurait du l’elan, avant lout populaire, 
de la premiere croisade. A l'dpoque de renthou- 
siasmc franciscain un pareil r61e aurait pu 6tre 
joue par un moine mendiant, mais, a la fin du 
xic siecle, on vivait encore a une epoque d’hidar- 
cliie stride et de severe discipline. L'initiative en 
revient sans aucun doute, en tant qu'elle ne vint 
des masses elles-memes, element createur en Occi­
dent pendant le moyen-Age, au pape Urbain, qui 
ne faisait, dd reste, que continuer une direction 
indiqu&i ddja, ainsi qu’on Γa vu plus haul, par 
son grand preddcesseur Gregoire VII.

Mais en sa favour non plus on ne peut pas 
admettre Texistence d'un plan politique bien conQu 
et exdcutd avec une certainc mdhode. Urbain



reprenait a ce moment, en 1095, la tradition des 
Papes de race fran^aise cherchant contre les pers6- 
cutions de leurs ennemis un abri au delk des 
Alpes. On n’a aucune preuve qu'un passage de 
Bernold, qui n’est pas une source de croisade1 2 * *, de 
la presence au synode de Plaisance, au mois de 
mars de cette meme annee, d’ambassadeurs bvzan- 
tins ayant la mission precise de demander des 
secours contre les Turcs, qui a ce moment meme 
etaient moins redoutables et dangereux qu’aupa- 
ravant. La pretendue lettre de l’empereur Alexis, 
qui, dans une forme totalement inadmissible, etant 
contraire a toutes les formes diplomatiques usitees 
k Byzance, quemande un contingent latin libera- 
teur et offre a ses futurs sauveurs les tresors et les 
femmes memes de ses Etats, n’est qu’un produit 
assez tardif de la litterature de propagande : un 
souverain militaire  ̂ venu au pouvoir pour une 
oeuvre de recuperation, aurait-il pu jamais se servir 
de ce langage ignoble5? S'il annonce, en aoiit, 
un prochain concile a Clermont, il n’indique nulle- 
ment ce but nouveau. Ce ne fut qu’apres avoir ter- 
min6 les affaires courantes que le Pape s adressa 
aux assistants par une harangue, transformee par 
les chroniqueurs dans une exhortation formelle en

1. M o n u m e n ta  G e r m a n ia e  H is lo r ic a ,  S c r ip lo r e t , XII, p. 394.
2. Cf. la lettre authentique cTAlexis έ l’abbd du Mont-Cassin

(juin 1098) dans Riant, E p is to la  A l e x i i  a d  R o h e r tu m  F la n d r e n -
sem, p. 44.



faveur du royaume latin etabli en Terre Sainte, pour 
leur demander d'attaquer les pai'ens detenteurs, 
— mais depuis si longtemps! — de Jerusalem.

Tels sont les faits. Si cependant les paroles de 
conge prononcees a Clermont avant la separation 
produisirent une puissante effervescence au milieu 
de toutes les classes de la societe franyaise, il faut 
Tattribuer a un seul motif : la forte vitalite, l’esprit 
entreprenant, la joie de voyager, de combattre et 
de conquerir de celte feodalite nombreuse et ener- 
gique, qui depassait en ce moment eomme moyens 
et comine esprit tout ce que pouvaient presenter 
les autres nations catholiques. Le roi Philippe 
etait excommunie a cette epoque a cause de ses 
demeles matrimoniaux qu’il ne s'elait pas decide 
encore a debrouiller d^pres le droit canonique 
invoque par le Pape ; celui-ci avait evite de tou­
cher aux terres royales, de s’adresser de n’importe 
quelle fa9on au chef couronne de la noblesse fran- 
9aise; d’autant plus les chevaliers furent-ils 
pousses a se mettre en marche, remplagant par 
leur activite un souverain incapable de combattre 
pour la croix. On voulait peut-etre aussi montrer 
qu’en de^a des Pyrenees iiussi il y avait ce zele 
pour la cause sainte qui avait donne plusieurs fois 
la victoire sur les Maures aux voisins de Castille 
et d’Aragon. Le trouble cause par la disette, par 
les maladies ne parait avoir influence que medio- 
crement la misc en mouvement de rexpedition.



Ge fut ainsi un produit spontane du moyen- 
age et a savoir dans le pays ou il avait a ce 
moment un plus complet ddveloppement, en 
France.

On ne trouve aussi que dans les sources secon- 
daires1 la mention que le nouveau concile de 
Limoges eut eu pour but d'insister, a cause de la si­
tuation desesperee des chretiens dOrient, sur lane- 
cessite immediate de la croisade. Ce qui est certain 
c’est que vers la fin de decembre 1095, Urbain 
faisait savoir a « ceux qui voudraient prendre part 
a la guerre » qu’ils peuvent se reunir a son legat 
Adhemar, eveque de Puy, et a sa suite2. C’est de 
cette fa$on qu'il concevait la dite guerre, le terme 
du depart etant fixe pour le 15 aout de l’annee 
suivante. II n’etait question que d’un pelerinagc 
arme, les chretiens sans armes etant sujets en 
terre turque a des avanies.

Au mois de fevrier suivant, Philippe Ier reunit a 
Paris ses barons pour leur recommander d'accom- 
plirune ceuvre a laquelle ses relations avec l'Eglise 
devaient Tempecher de participer; il recommandait 
comrae chef son frere, Hugues le Grand : c’etait 
tout de meme un moyen de faire rentrer dans son

1. H .  H agcn m eye r, Chronologie de la premiere croisade. 
P a r is  1902 (extra it de la  « R e vu e  de lO r ie n t la t in  »)T p. I f .

2. Qui belli societatem inire voluerint, sciant Aderoerum in 
B. Mariae Assumptionc profecturum cjusque comitatui tunc se 
adherere posse; A r c h iv e s  d e  V O r ie n t l a l i n , I, p. 220.



initiative un courant qui ne lui devait rien. Avant 
que les premieres mesures eussent ete prises dans 
ce brillant monde feodal, des aventuriers partaient 
dej& droit devant eux, sur le « chemin de J0rusa- 
lem », sous la conduite du moine picard Pierre et 
d’un chevalier dont le surnom indique la qualite, 
Gautier Sans Avoir. D’autres combattants dum6me 
acabit les accompagnaient. Avant de remplir de 
stupeur par le desordre de leur apparition et par les 
abus auxquels ils se livraient ce monde bvzantin 
d’un formalisme archaique si strict, ils se mirent 
a rangonner les Juifs du bord du Rhin. II y eut 
meme de vrais massacres que des t^moins he- 
brai’ques decrivent avec force doleances; des Alle- 
mands ayant des affaires a resoudre avec ces 
mecreants, leurs creanciers, la bande d un certain 
Emicho, « l ennemi de tous les Juifs », ne man- 
querent pas cette occasion de satisfaire d’anciennes 
et implacables rancunes. Les sources juives cons- 
tatent cependant que Pierre l Ermite ne fut pas 
mele a ces actes de violence : au contraire, il aurait 
presente aux non-croyants de Treves des lettres de 
recommandation de la partde leurs coreligionnaires 
frai^ais1. Le moine apparait seulement comme un 
«' apotre chretien accompagne lumultueusement 
par une grande quantity de gens, venus pour accom- 
plir un pelerinage, « pour continuer la route vers

1. Hagenmcycr, ouvrnge cite, p. 18.
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Jerusalem ». Les gens du « voyage » de Terre 
Sainte le laisserent m6me a Cologne, oil il conti- 
nuait sa predication et poursuivirent leur chemin 
sous la conduiie de Gautier. L’Ermite dut suivre, 
bon gre, mal gre, ses compagnons d’aventures, de 
soulTrances et de malheurs. II commandait main- 
tenant Farriere-garde germanique. Les pelerins 
armes en arriverent en Ilongrie a des conilits avec 
les indigenes auxquels ils arrachaient de quoi se 
nourrir : un combat eut lieu dans une localite 
qu’Albert d’Aix appelle Mala-villa et qu’on a 
voulu, bien a tort, identifier avec Semlin, bien que 
six jours de route la separassent de la grande foret 
bulgare qui commengait, ainsi qu’on le connait 
bien, a Belgrade meme, et demandait une semaine 
entiere pour etre traversee jusqu’a Niche1. A Bel­
grade un peu plus tard, la compagnie allemande 
de Gotteschalk fut detruite, ainsi que Favait ete a 
Neutra le ramassis de pelerins de la meme nation 
dont le chef elait un pretre, Folkmar. Emiclio 
allait avoir le mime sort. On le voit bien, les « croi- 
ses » recueillis en Allemagne consideraient leur 
tache comme etant celle de simples pillards qui 
subissaient les consequences de leurs brigandages : 
on ne leur decouvre aucun projet deiini.

Les compagnons de Pierre l’Ermite, cherchant

1. Albert d'Aix, dans les <* Hisloricns lalins dcs croisadcs », 
I, ch. viii.



a se saisir de la recolte des Bulgares, durent com- 
battre contre les paysans et probablement aussi 
contre les garnisons byzantines. En gdn^ral cepen- 
dant, l’Empire dvitait les inimities : il parait qu’on 
s’etait entendu a Sofia pour le sauf-conduit et Pap- 
provisionnement, car les incidents de cette fagon 
ne sont plus mentionnes jusqu’a Constantinople. 
Partout les etrangers 0taient invites a fixer leurs 
tcntes cn dehors des villes, qui craignaient pour 
leur avoir etleur securite.

Anne Comnene decrit avec un certain etonnc- 
ment mele de mdpris Parrivee sous les murs de 
la capitale de Koukoupelros le moine avec toute 
cette engeance de pnvsans et de vagabonds qui 
n’avaient pas Pair de soldats, elant desarmes en 
grande partie et qui manquaient d’argent pour 
payer les frais de leurs mangeailles. II est tres 
probable que PEmpire avait en ce moment une 
convention avec les Turcs et, comme ces pelerins 
paraissaient d’humeur tr^s batailleuse, leur appari­
tion inopinee derangeait etrangement les calculs 
toujours tres nets de la diplomatic byzantine.

Pierre eut une audience a la cour d’Alexis, se 
bornant a le saluer au nom du Christ. C’dtait evi- 
demment un homme avec lequel on ne pouvait pas 
conclure d’cngagements. On lui olTritles moycns de 
transport pour passer en Asie Mineure. Arrives en 
cette terre de conqu£te turquc tes siens se dil igent 
vers Nicom£die et vers le petit  ̂ T£yboton,
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qui appartenait encore aux Imperiaux. L’armee ne 
fit que passer deux mois dans Tinactiviti et les 
festins aux frais d’un hdte qui certainement ne les 
avait pas invites et qui n’entendait pas £tre servi 
par de pareils auxiliaires.

S'il y eut une attaque contre le chateau de Xeri- 
gordos, ce fut uniquement un acte de pillage de la 
part des Allemands et de quelques Normands qui 
s etaient rallies a Texpedition. La garnison turque 
fut tuee, les habitants grecs expulses; on se par- 
tagea leur maigre avoir. Bient6t un chef turc 
envoye par le sultan Soliman r^cup^ra la place. 
Devant l’incapacite d’entreprendre quelque chose 
de serieux, Pierre dut revenir a Constantinople 
demander Tapprovisionnement qui, a l’approche de 
Fhiver, manquait completement k cette cohue. Soli­
man lui-m£me mit en fuite les colonnes qui, d une 
allure desordonnee, se dirigeaient vers Nicee. Gau­
tier Sans Avoir v finit sa t&che. Les siens ne pous- 
serent pas jusqu’au camp de Kybotos.

Alexis dut intervenir en faveur de ces chretiens 
malheureux, exposes k succomber k la faim ou a 
perir sous les coups des Turcs, « miserables pele- 
rins, seul reste de tant de « milliers », dit Albert 
d’Aix. Une petite troupe bvzantine sous la con- 
duite d’un chef experiment, Euphorbenos, fut 
envov6e k Nicie.

Ce qu’on appellg^;, croisade populaire et qui ne 
fut, de j*! /  bruyant pelerinage manque,
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par une autre voie que celle de coutume, finit de 
cette fa$on. Le tour des seigneurs de 1’Europe 
occidentale, qui avaient completement ignore cette 
lamentable avant-garde, etait d^jk venu. 

y. Des barons lorrains avaient pris les devants 
J avec Godefroi de Bouillon, un des dues de Lor- 

raine, qui avait des peccadilles a expier, ayant, 
a ainsi qu’onle pretend, fait p^rirde sapropre main, 

un roi germanique suscitd par le Saint-Siege; son 
frere Baudouin Taccompagnait. II traversa l ’Em- 
pire, dont il dtait un des princes les plus illustres, 

i pendant le mois d’aout, s’arr6tant a Tulin prks 
de Vienne, pour sy reposer trois semaines. Pen­
dant ce retard, d’autres £taient d£ja arrives k Cons- 

■ tantinople.
! C'cHait Hugues le Grand, qui d’abord, arr£te k
: Durazzo, ou on faisait, naturellement, bonne garde

contre les Normands, avait 6t6 d61ivr6 par l’inter-
vention de l’empereur, qui l’avait fait venir par la
voie d(Hourn£e de Philippopolis1. On apprenait en
m6me temps le d^barquement par surprise, k
Avlona,deBoliemond,qui, avec son parent Tancred,
avait cru ndeessaire une intervention normande au
moment ou l’Empire se trouvait devant de nou-

; velles difficult^. II avan^ait si lentement vers
l Castorin qu’ii semblait plut0t vouloir prendre
J possession de cette Macedoine si longtemps con-

' ' . * ·1 ’*«··**'

■v
4..
i

1. Anne Comnine, X ,  ch. vm.



voil6c. Seul le frere flu roi de France sc trouvait 
avant la fin de Tannde a Constantinople : la qua- 
lite qu’il prdtendait avoir etait celle de pelerin, et 
il est tres probable qu'un pacte fut conclu des ce 
moment entre lui ct Temporeur. II dtait cependant 
si peu accompagn6 qu’il lui fut impossible de rien 
entreprendre.

Godefroi traversa lui aussi la for£t bulgare. II 
eut unc entrevue avec des fonctionnaires byzantins 
envoy6s par Alexis, certainement dans le seul but 
de lui accorder Γ « agora », Tapprovisionnement. 
Sans piller, puisqu’elle avait ses qimrtiers assures, 
la troupe du prince lorrain passa par Sofia, « Ster- 
niz » (Sredec, Sardica). II en fut cependant autre- 
meat, d'apres le temoignage formel des sources 
de croisade, lorsqu’on s’approcha de Constanti­
nople. On lui assigna un camp en dehors des murs 
de la capitale, a laquelle ^apparition de ces nou- 
veaux intrus ne promettait rien de bon. II parait 
que cette decision aigrit encore plus Tesprit peu 
favorable aux Grecs schismatiques, depuis long- 
temps svstdmatiquement decries en Occident, des 
pelerins armes. Cependant Alexis leur permit d'oe- 
cuper, k cause des rigueurs de l’hiver, — on dtait 
aux fetes de Noel, — certains palais deserts sur le 
littoral. Ils en vinrent aux mains avec les habitants 
qu'ils moleslaient. La raison doit en £*tre cher- 
chde aussi dans la diiTicultd que rencontrait le chef 
supreme k s’entendre avec la diplomatic impiriale.
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Les conseillers d’AIexis ne consentaient λ recon- 
naitre dans les nouveaux venus que des auxiliaires 
fameliqucs et denude d’argent comme les soudoyers 
normands, et par consequent ils reclamaient l’hom- 
mage general. Or Godefroi ne voulut pas y consen­
ts , dans sa qualite de grand prince occidental, sujet 
seulement ftl’empereur germanique, et Albert d’Aix 
assure que ce fut k la suite de son ordre expres 
que les soldats de l'annee eatholique iirent des 
razzias devastatrices pendant presque une semaine.

On arriva a s'entendre, non sans qu’Alexis eut 
donne comme otage son ills Jean. Le Lorrain avait 
completement cede devant le « basileus ». Le texte 
du meme chroniqueur, Ires bien informe pour 
toute cette dpoque, est formel : « le due pacifie et 
gagne, se professe non seulement comme ills, selon 
la coutume du pays, mais aussi comme vassal, les 
mains jointes, avec tous les chefs qui etaient pre­
sents ou qui suivaient1 2». Par une proclamation, les 
pelerins re^urent l instruction de garder « la paix 
et rhonneur » de l’empereur. L’approvisionnement 
qui avait ete interrompu jusqu’a l’hommage fut 
ensuite retabli. On y ajouta un subside hebdoma- 
daire de perperes d’or imperiaux*, une solde et une

1. Dux plncalus cl illcclus non solum sc ci in illium, sicul 
inos csl tcrrac, sed eliam in vasollum junctis manihus reddidit, 
cum universis primis qui tunc adcranl ct postca subseculi sunt; 
Albert d’Aix, 11, xvi.

2. Je crois qu’il faut lire ainsi dans lc memo chroniqueur ik 
la place de « tartaron. >»

4



« aumone pour les pauvres ». Gomme cependant 
Γ « armee » 6tait « incorrigible », commettant des 
degats dans les quartiers, Tempereur imposa a 
Godefroi de la faire passer en Asie, ce qui arriva 
avant le printemps.

Byzance £tait revenue dans ses droits, en ce qui 
concerne Godefroi et elle 6tait en train de n6go- 
cier avec Bohemond un pacte du m&me contenu, 
le seul qu’elle pouvait accepter, Ici encore, elle 
rencontraj de [la resistance et aussitot Tempereur 
soldat donna Tordre d’ouvrir les hostilitis contre 
les envahisseurs. Le gue du Yardar fut defendu 
contre eux : il failut s'arreter et reprendre les pour­
parlers. Prenant le chemin de S£res, et ^pargnant 
la population piutdt grecque des villes, qui les 
accueillaient portant des crucifix, les Normands 
eurent a rendre les bestiaux qu’ils avaient arraches 
aux Valaques de ces regions. Bohemond dut quitter 
son armee a laquelle il recommanda la discipline 
la plus parfaite, — mode&te appropinquate civita- 
tem, — pour se presenter devant Alexis avec une 
vingtaine des siens. On ne voulait pas, a Constan­
tinople, voir ces Normands redout^s, avant d avoir 
pris toutes les garanties nicessaires. Godefroi et 
Baudouin servirentde mediateurs1.

La question de ce nouvel hommage n'etaitpas

1. G e tia , VI, 1 : « Illuc quoque venit dux Godefridus cum 
fratre suo ».



encore rdsolue, lorsque Raymond de Saint-Gilles, 
comte de Provence, parut k son tour k Constan­
tinople, k la suite d une sommation impdriale faite 
dans les m£mes termes. Le comte 6tait parti de 
Marseille, par mer, comme « vrai et seul chef feodal 
du « pelerinage » oiliciel, etant accompagne du 
l^gat designe par le Pape, qui entendait se rdser- 
ver le commandement supreme, Adhemar, £veque 
du Puy. II avait debarque en « Esclavonie », chez 
les Serbes, qui, a ce moment, ayant un prince ou 
« roi » resident a Scutari, n'entendaient recevoir 
aucune instruction de Constantinople. Malgr6 les 
incidents liabituels, inseparables du passage de 
bandes ignorant loute discipline, le comte arriva 
a conclure une vague convention avec le « roi » 
sur la base de cette « fraternite » slave, corres­
pondent aux coutumes patriarcales de ces regions. 
Aussitdt qu'on se decida ensuite a passer en terre 
d’Empire, pour suivre de Durazzo k Salonique la 
voie « Egnatia » il fallut demander une permission 
formelle de la part d’Alexis. L’empereur pr£senta 
ses conditions invariables : « la filiation », la recon­
naissance du comte comme « ills » de Sa Majeste 
unique et universelle, et Thommage.

Et il fallut que Raymond aussi quittAt ses troupes 
pour conclure personnellement l’accord qui lui 
avait facilite le passage1. Par cette tournure poli-

Voir Raymond d’Aguilers, dans les « Ilisloriens », I I I ,  
p. 230 ct suiv. cl Foucher, i b id . , p. 320.



tique 1’eveque du Puy etait comme annule. Car, 
de son c6te, le Saint-Siege n'avait rien conclu 
avec 1‘Empire, ce qui serait sans doute arrive si la 
lettre d’Alexis avait ele authentique ou si du 
moins les ambassadeurs byzantins avaient para, 
ainsi qu'on le pretend, au concile de Plaisance. 
Adhdmar fit semblant d’etre retenu k Salonique 
par une maladie : il n’arriva a Constantinople 
qu’apres la conclusion des conventions avec l’em- 
pereur.

Raymond refusa d’abord ce qu’on exigeait de 
lui. « II n etait pas venu, pour faire d’un autre son 
seigneur, ou pour faire le chevalier au nom d’un 
autre, mais bien seulement au nom de celui pour 
lequel il avait quitte sa patrie et les biens de sa 
patrie1.» Cependant, cette rdsistance nepouvaitpas 
durer. Les conseils de Godefroi furent corrobores 
par l’intervention de Robert de Flandre, qui, 
etant parti, avec le due de Normandie et le comte 
Etienne de Blois, par le chemin de Rome, oil il 
avait trouve les troubles causds par les adherents 
de l’autre Pape, Guibert, ne s’etait pas attardd en 
Pouille, mais s'dtait embarqud aussitot pour la 
peninsule des Balcans. Il est probable que le comte 
lui aussi, tres mal accompagne, avait accepte la 
formule impdriale. Et enfin Bohemond s’elail sou-

1. Raymond, p. 238 : se ideo non venisse ut dominum aliuni 
faceret aut alii mililaret, nisi illi propter quern patriam cl bona 
patriae suae dimiserat.
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mis lui aussi h une formalite qu’il esp^rait pouvoir 
employer a son profit exclusif. Aussi tdt apr^s que 
Raymond edt pr£l£ serment, « eut jure a Alexis la 
vie et l'honneur » — dit le rdcit des « Gesta » (vilam 
et honorcm juravif) — le Normand s’empressa de 
fa ire passer en Asie Tancred, Richard del Princi- 
palo et leurs soldats pour prendre le plus t6t pos­
sible possession du terrain qu’on voulait acqudrir. 
Rohemond 6tait restd en arriere pour mieux fixer 
les points concernant rapprovisionnement.

De toutes les troupes locales qui devaient com­
poser la grande armee du pelerinagc, seuls les 
Normands et les gens du comtc de Blois et de son 
frere Eustachc, les sujets du nouveau roi d’Angle- 
terre, etaient encore en retard. Apres leur long 
sc jour en Italie meridionale, pendant lequel ils 
perdirent la plus grande partie de leurs compa- 
gnons, qui jeterent les bAtons de pelerins et ven- 
dirent leurs arcs, leur seule arme1, pour s’en 
relourner dans leurs provinces, ils s'elaient embar- 
(jues en 1077, pour traverser, par Durazzo et Dia- 
voli, la region occidentale de la peninsule balca- 
nique, oil ddjii les Proven$aux avaient mis a taillc 
les indigenes, Valaques, Slaves et Grecs. De 
frequentes desertions amoindrirent encore le 
nombre de leurs soldats. Aussitbt arrives a Cons­
tantinople, ils n’attendirent aucune invitation pour

4. Arcubus suis ibi vendilis cl baculis pcrcgrinalionis res- 
sumtis; Fouchcr, iTwf., p. 329.



conclure le traits d'amitii et de filiation : dans une 
lettre adressde par Je comte k sa femme Adele, il se 
loue de Taccueil qui lui avait 6te fait par Alexis, 
qu’il considere comme son « pere1 ».

Une vraie armέβ s’etait formie, k la suite de ces 
conventions, a Nicomedie. Elle contcnait les con­
tingents de Godefroi, de Bob6mond et de Tancrede, 

. les Normands, les Flamands arrivis plus tard, 
les debris des baiides populaires, avec Pierre 
l’Ermite, ressuscit6, mais n’avant aucune qualiti 
de commandement, et avec cela un prestige tres 
douteux. Raymond vint un peu plus tard avec ses 
Proven^aux. Aucun pacte n avail eld conclu cnlrc 
ces differents chefs} qui ti’auraienl jamais consenli 
a une subordination. Et eest justement ce qui 
devait leur faire accepter la « filiation » avec 
Alexis. Mais, cet acte seul existant pour chacun 
d'entre eux, ils ndtaient qu une armde byzantine, 
dans le genre des troupes occidentales infiniment 
plus faibles dont nous avons rappele les exploits.

L’Empire, qui leur donnait provision, argent et 
autorit£, les dirigea done vers d'autres buts que 
celui du pelerinage. II lui fallait Nic6·, occupee 
par les Turcs de Soliman, et ses auxiliaires, enfin 
r<igularis6s, disciplin6s, unifies, rallies k lautorite 
supreme de Tempereur, allaient la r£cupirer, de

4. Cf. Albert d’Aix. II, xxi. avec la premiere lettre d’£lienne 
de Blois L· sa femme, dans le recueil de M. Ilagenmeycr ( a ah 
eo quasi a patre discessi »).



concert avec Ies troupes grecques et avec une 
flottille qui parut sur les eaux du lac. Les turcoples 
byzantins avaient combattu a cot^ des chevaliers. 
L’empereur lui-meme surveillait de loin, sur cette 
meme terre d’Asie, dont la conquete etait un des 
principaux buts de sa politique, les operations. Le 
chef des impdriaux, Boutoumites, entra le premier 
dans la ville, et il n'y eut d’autres drapeaux 
arbords que ceux a l'aigle bic£phale. Le nom du 
basileus fut seul proclame. Peut-etre m6me quc 
Soliman s'etait entendu avec Alexis au nom 
duquel fut faite la capitulation. Les croises furent 
empeches de toucher a l’avoir des habitants, qui 
etaient de race grecquc1.

Le legat etait present; il n*eut aucun role; le 
nom meme du Pape ne fut pas prononc6. Il se 
trouva cependant quelqu’un pour roppeler qu’il 
faut poursuivre le pelerinage. Antioche dtait 
indiquee comme premier relais sur la route. Mais 
c’etait encore une ancienne possession byzantine. 
Anne Comnene nous assure que son pere Tem- 
pereur ddfendit expressdmcnt qu’on se dirigeat 
vers cette graiide ville sans avoir conclu une nou- 
velle convention2, quieSvidemmentdevaiten assurer 
la possession h l’Empire. Un guide byzantin, 
accompagne de troupes, Tatikios, devait accompa- 
gner les etrangers. Alexis Jeur recommanda aussi

1. Hagcnmcycr. C h r o n o lo g ic , p. 71 ct'suiv.
2. ΣυντίξατΟβι τώ βασιλβΤ; XI, i (6d. de Bonn, p. 82).
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de demander, par des ambassadeurs, au Soudan de 
a Babyloine », du Caire, dont dependait la ville 
sainte, la permission d?y entrer en pelerins, et une 
des sources pretend que les chevaliers comprirent 
ce conseil a leur fa$on, sommant le grand chef des 
Infideles d'abjurer ou bien d’accepter, en parfait 
chevalier musulman, un defi dans toutes les 
formes1.

En chemin, Bohemond fut attaque par les Turcs; 
les autres corps, qui poursuivaient chacun une 
autre route, accoururent a son secours; Soliman, 
qui commandait personnellement, fut battu dans 
les plaines de Dondee2. C’etait un accident que 
Byzance n’avait ni prepare, ni prevu.

Elle ne pouvait plus assurer Tapprovisionne-. 
ment. Les pelerins ne trouvaient pas d’eau et ils se 
nourrissaient de graines de ble crues : la mortality 
fut grande. On etait au mois d'aout, et la chaleur 
etait insupportable. Mais nulle part la resistance 
turque ne se renouvelait plus. A Antioche de 
Pisidie, a Konieh, a Eregli, la garnison se reti- 
rait; les habitants fournissaient le ravitaillement 
et donnaient de bons conseils. En Gilicie mon- 
tagneuse, les differents corps se separaient pour 
suivre chacun une autre vallee. On etait en « Her- 
menie », dans la Petite Armenia, gouvernee par

•
4. « Historic! belli sacri », dans les I l i s t o r i e n s , III, p. 1K1.
2. Anne Comn0ne, p. 84. La « vallis Dorotilla » de la lettre 

de Boh6mond au Pape (H is to t  i e n s , III, p. 350), lui correspond.



des princes locaux qui n’̂ taient soumis a aucune 
autorite superieure, vivant depuis longtemps en 
rupture avec Byzance, haie pour des motifs reli- 
gieux. (Test ainsi que les pelerins se presenterent 
exlenues par le passage a travels la « diabolique 
montagne », ayant jete leurs lourdes armures, 
mais sans avoir subi d'echec militaire, a Tarse, a 
Cdsaree de Cappadoce, k Adana, a Mopsueste. On 
esperait qu’il en serait de memo a Antioehe aussi.

Mais Yagi-Sian l'dmir qui poss^dait cette ville 
encore iinporlanle, etait decide a resister. II 
expulsa tous les chretiens, retint le patriarche en 
prison et avertit tout autour ses coreligionnaires 
de Jerusalem, d'Alep, de Damas, de Perse mdme. 
Du cote des croises, Tancrede s'etait empresse de 
mettreune garnison normande k Tarse, la premiere 
ville qui fut occupee par Tarmee des pelerins, et 
Baudouin avec un nombre de chevaliers se jeta 
contre les pa'iens au dela de l’Euphrale; les cha­
teaux armeniens furent ced£s par Tatikios a Bolie- 
mond, etabli a Edesse, oil l’Armenien Toros portait 
le titre de couropalate byzantin; il courait jusqu’a 
Samosate1. Le massacre de Toros par la populace 
Ten fit bientot seigneur. L’essor indiscipline de 
la chevalerie occidentale s’ajoutait deja a la rapa­
city des Normands pour introduire le trouble 
dans cette cohue qui, sous Tinfluence des impe-

4. Hogenmeyer, C h r o n o lo g ic , pp. 428, 139,
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riaux, avait marche en Asie Mineure coirnne une 
armee. Des Anglais soldes par Alexis tenaient a 
grand'peine Laodicee : ils appelerent Robert de 
Normandie, qui s’y rendit aussitot.

Le siege d’Antioche commen9a a la (in du mois 
d’octobre. Les chr£tiens manquaient d’engins de 
guerre et un commandement unique etait impos­
sible. Les Proven9aux paraissaient vouloir dispute r 
la ville aux Normands. Pendant quelque temps 
cependant, les habitants de la campagne, des 
Syriens et quelques Grecs et Arm£niens, fournis- 
saient abondamment les provisions qui avaient si 
longtemps manqu6 aux pelerins. La longueur de 
ce siege, qui dura jusqu’en juin, doit 6tre attribute 
aussi au contentement relatif que les pelerins 
avaient enfin trouve dans cette region de mon- 
tagnes, feconde en champs cultiv^s et en vergers.

II en fut autrement apres que l’hiver ent rendu 
la campagne aride et deserte; les chevaux perirent 
presque tous1. Le legat resta dans le camp, alors 
que des detachements allaient chercher au loin 
des vivres potir Larmee. En leur absence, les Turcs 
essayerent une sortie jusqu a Alep. Pour recon- 
forter l’armee profondement decouragee, le legat 
ordonnait des jetines, des processions, et un prfitre 
proven9al invoqua des visions qui lui firent trouver 
le fer de la Sainte Lance. II avait fallu employer

1. Lettre d'Anselme de Ribeaumont, dans les H is lo r ie n s , III, 
p. 891.
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Texcommunication pour faire revenir Robert de 
Normandie et se saisir de Pierre l’Ermite, qui avait 
cherche a s’enfuir. Devant celte dAbandade et 
cette impuissance, le commandant des Grecs lAcha 
la parlie1. Des ambassadeurs du Soudan parurent 
probablement pour inviter les chrdtiens a aban- 
donner le siege2.

Le sultan de Perse essava d une contre-oflensive. 
II envoya son atabek, resident k Mossoul, Ker- 
boghA, contre Baudouin, qui se maintint a Edesse. 
Pendant qu'il se dirigeait vers Antioche, Etienne 
de Blois se relira a Alexandrette, sur le littoral 
(juin 1098). D’aprds le tcmoignagc des « Gesta3 », 
il avail etc elu par les autres princes com me chef 
de Varmde enlicrc. II parait que cette resolution 
(Hait la consequence de la decision prise par les 
monies de remettrc a Bohemond la mission de se 
saisir dfAntioche, quitte k en Atre le possesseur, 
mats settlement jusqua. ce que Vempcrcur byzan- 
tin9 venant au secours9 chi fait valoir ses droits. 
De fait, le 3 juin, le Normand, qui avait des intelli- 

' gencos dans la place, plantait, non pas le drapeau 
des croisades, ni celui de l'Empire, mais le sien 
propre sur les remparts.

Le chAteau rAsistait encore, et KerboghA (Hait 
deja arrive. Un nouvel et long siege commen^a, les

1. Raymond d’Aguilers, loc, cit., p. 206; G esta ., p, 136.
2. Hagenmcycr, C h ro n o lo g ic , p. 126; cf. ib id ., p. 136.
3. Loc. cit., p. 184.

,#v.
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chretiens subissant cette fois le sort des com- 
pagnons d’Yagi-Sian. Le pain coutait un besant 
si on pouvait le trouver; on se nourrissait de 
peaux d'animaux, de feuilles fraiches et de char- 
dons1. Le pretre proven^al fit deterrer la Sainte 
Lance. C’est en vain que Pierre PErmite fut 
envoye au camp des Musulmans, pour obtenir le 
depart des siens de la part de Kerbogha, mais, le 
lendemain, 28 juin, une victoire signalee permit 
aux assieges qnelque temps de repit. Aussitot le 
chateau se rendit a Bohemond.

Le prince normand ne voulait partager avec 
personne la possession d’Antioche. Pour se gagner 
Pappui des Genois, il leur cedait une eglise et un 
quartier2. II y avait cependant Pengagement for- 
mel, que nous avons deja plusieurs fois rappele, 
avec l’empereur. Alexis n’avait pas perdu de vue 
ce qui se passait en Svrie. II etait venu jusqu a 
Kutaveh, pour retourner a Constantinople, sans 
qu’on puisse en preciser le motif, qui ne fut pas 
sans doute Tin formation decourageante fournie par 
Etienne de Blois. AussitOt Kerbogha vaincu, les 
chefs de la croisade s’empresserent d’offrir, par 
Hugues le Grand et le comte de Hainaut, qui s en 
retournaient, Antioche k son propriitaire legitime, 
Pempereur3.

1 .  G esla , loc. cit., p. 448.
2. H age n m e ye r, C h ro n o lo g ic , p. 479.
3. U t  ad  rec ip iendam  c iv ita tem  yen ire t et conventiones qaas



Sauf cette ardeur conqudrante des Normands, 
sauf l’etablissement de Tancrede k Tarse et l’usur- 
pation de Baudouin a Edesse, les aulres barons ne 
voyaient done d£sormais un autre but que celui du 
pelerinage k Jerusalem : peragerent iler S. Sepul- 
cri1.

La date du depart fut (ixee et, en attendant, Bohe- 
mond s’en alia visiter ses chateaux d’Arm^nie et 
Godefroi Edesse, gouvernde par son frere : celui-ci 
lui avait cede quelques chateaux voisins. Plus tard, 
une attaque commune fut livree a Marra.

On avait perdu ainsi le moment propice pour la 
conquete de Jerusalem, oil les Turcs de Sokman, 
iils dOrtok, ktaient completement demoralisks. 
Les troupes du Soudan s’avancerent, et, aprks 
quarante jours de sikge, la ville fut livree aux 
Egyptiens(26 aout 1098)2.

Eu egard k l’expedition prochaine, les croises, 
qui avaient vu mourir a Antioche le legat,.deman- 
derent au Pape de se met tie lui-meme k la tete de 
rexpddition*. Urbain II traita meme de ce projet 
au concile de Bari*. Cette intervention etait d’au- 
tant plus necessaire que non seulement la question 
du commandement supreme restait ouverte, mais

cr#a illo s  liahcbal cxplcrcl; Gcsln, p. 152; Daudri dc D o ), ib id ,, 
IV , p . 80.

1. Gesta, p. 152.
2. Ilagcnnicycr, C h ro n o lo g ic , pp. 184*185.
3. « I lis lo r ie n s  », III, pp. 350-351.
4. R ia n t, dan s les « A r c h iv e s  dc  lO r i e n l  la t in  », I, p. 224.
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h Antioche memo, oil on continuait a maintcnir les 
droits de PEmpire,— anlva fidclitalc impcrntorh, — 
Raymond ne voulait pas sc dcssaisir au profit de 
BolnSmond des points fortifies qu’il avail occupes1.

La marche sur Jerusalem commence sous les 
plus mauvais auspices. line partie des pelerins 
s'occupait k massacrcr dans les chAtcaux conquis 
les inalhcureux m0crennts, s’en nourrissant meme 
aux moments dc disetto et poussant lour cruaut<i
jusqu’ii fouillcr dans les entrailles des moils 6ven-

$

lr<5s pour y chercher des besants d’or. Λ Iidesse, 
Tancred imitait les plus aflVcux lyrans, faisant con- 
per les mains, les pieds, les langues fi ceux qu’il 
soup^onnail de conspirer contre sa domination4 5. 
Quand la question sc posa d’organiser Texpidition 
contro les Sarrasins log£s dans la ville sainle, les 
chevaliers acclam6rent comme chef le comic de 
Provence : il devait fitre le « ductor el doininus 
excrcitus » et fairo porter devant ses troupes la
Sainte Lance; s'il ne le veut pas, qu’il confie aux 
soldats du Christ cetle relique el ils iront d'eux- 
mfimes, sous la conduite du Seigneur, domino ducc3. 
Mais Bohemond, riclamant les quartiers occu­
pes par les Provcn^aux, refusa tout concours. La 
multitude s’0mut de ces querelles : « Eh quoi! 
Pour Antioohe des querelles et des querelles pour

4. G csta , p. lf>3.
2, Cf. Gotta, p. 185 e l H ago nm oyo r, luc, cit., pp. 201-102. 
8. H o y n io u d  ti’A g u i lo n ,  )>. 270.
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Marra et dans toute place que Dieu nous aura 
donnee. les litiges des princes, et la diminution 
de Tarmee dc Dieu1 2 ». Et elle detruisit, d un elan 
d’indignation, les murs du chdteau. Bohemond 
chassait les Proven^aux d’Antioche et Raymond « 
se rendait compte, douloureusement, que personne 
des seigneurs ne veut faire, a cause de lui, le 
voyage du Saint-S£pulcre?.

II partit cependant. Tancrede £tait venu des le 
commencement & ses c6tes: les Normands devaient 
etre n^cessairement aussi de ce dernier acte de 
la  venture. Robert de Normandie se reunit aussi 
a cette « armee » toute nouvelle, composee du con­
tingent de princes ayant d£j& des interets reels, 
divergents entre eux, sur une terrc inconnue. On 
pillait en chemin les troupeaux des Arabes. Dans 
If chateaux occup<Ss, on trouvait des provisions 
abondantes. Les dmirs, comme celui de Tripoli, 
envovaient des presents et on leur demandait en 
echange d’embrasser la 1'oi du Christ. On se saisit, 
presque sans combat, de Torlose. Ayant appris 
que le « pape des Turcs3 », le calife lui-m£me, 
s’avancc a sa rencontre, Raymond appela au 
secours les princes du parti contraire, Godefroi

1. E h o ! E t  p ro p te r  A n t io c h ia m  lite s c t p ro p te r  M a r ra m  lite s  
c l  in  o m n i loco  quen i D c u s  de dcrit  n o b is  p r in c ip u in  c c rtam iu a  
cl iim n in u tio  c x c rc itu s  D e i c r it ;  ib id ., p. 27.

2. N u l lu s  so n io ru m  v o lu is se t  cau sa  c ju s ire  in  v ia m  S. S c p u l-  
c r i;  Gesta, p. 156.

3. R a y m o n d  d ’A g u ilc r s ,  p. 277.
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de Bouillon et Robert de Flandre — Bohdmond 
etant bientot revenue Antioche, pour la possession 
de laquelle il craignait, — qui etaient partis plus 
tard, a la fin de fevrier 1099, de Laodicee. Ils hesi- 
terent. Les Normands eontesterent l’authenticite de 
la lance. Le malheureux pretre qui l’avait decou- 
verte perit pendant l’epreuve.

L’empereur seul pouvait retablir unit£ et disci­
pline.

Ses envoyes, arrives en avril, se plaignirent de 
ce que Bohemond pensait a retenir pour lui-memc 
en prince independant Antioche, contrairement au 
serment qu’il avait prete. 11 olfrait son argent et 
ses soldats, son concours personnel pour la fin de 
ju in1. Les chefs en furent ebranles. Mais Ray­
mond s’etait arrete pour se saisir de Tripoli, qu’il 
considerait comme devant etre sa part du butin. La 
conquete de ce grand port devait tarder. On se sai- 
sit des ch&teaux se trouvant sur la route. L’offre 
du Soudan, qui permettait l’entree a Jerusalem de 
« deux a trois cents » pelerins sans armes2, fut 
rejetee avec mepris.

Un vrai enthousiasme paraissait avoir saisi 
Tarmee. Elle faisait aussi des marches de nuit, qui 
etaient, il est vrai, aussi plus recommandables dans 
la seconde moiti£ du mois de mai, a cause de la

1. Ib id ., p. 286; A n n e  Com nene, Ed ition  cit0e, I I ,  p. i l l .
2. R a y m o n d  d ’A g u ile rs ,  p. 277.



—  65 —

grande chaleur pendant le jour. Dschdbel. Sidon, 
Tvr, Ca'ipha, Cesarde, Arsouf, Rama, Emaus, les 
villes bibliques, surgissaient sur la route, on buvait 
les eaux qui avaient abreuvd les troupeaux des 
patriarches, on foulait la poussiere de la terre 
foulee par le Seigneur. On ne touchait pas, par 
piete, k ces places trouv^es sans defense aucune, 
sous la garde des souvenirs sacr6s. On croyait sen- 
tir la protection du Seigneur, qui hantait les 
r£ves de ces exiles soumis au charme brulant de la 
terre dOrient. On pensait d£jk k etablir des 
eveques dans ce pays d’Israel, dont les pelerins se 
sentaient conquerants et purificateurs. Le moven- 
kge qui vivait dans Tidee de 1‘Eglise etait comme 
souleve par le spectacle reel des regions dont 
l’aspect £tait jusqu’alors reproduit pour eux seule- 
ment dans les peintures et sur les vitraux. Tan- 
crede, dont l'impatience etait plus vive, et Baudouin, 
chevalier de la m£me trempe, pousserent jusqu’k 
Bethleem. Ils y firent leurs prieres, dans la basi- 
lique de la Vierge, mais, aussitot apres, le Normand 
planta son drapeau au-dessus de l’ddifice.

On etait devant Jerusalem le 7 juin, « a l’heure 
ou la rosee du matin sous la chaleur du soleil 
levant commence k secher sur les herbes'». Le 
siege devait durer un jour de moins que celui des 
Sarrasins. Un assaut de nuit echoua. 11 failut 1

1. A lb e r t  d ’A ix ,  V , x l iv -x l v .
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i recourir aux machines, dont la construction tarda.
• La flotte sarrasine parut k  Joppe, et elle se saisit

par surprise des vaisseaux g^nois qui y (itaient 
arrives1. Enfin, a pres une procession gen^rale, 

| pieds nus, autour des murs, un second assaut, qui
se prolongea pendant toute une journde, le 14 juil- 
let, livra la ville sainte aux pelerins*. Un certain 

I Lithald riussit a escalader les murs, le jour sui-
vant, un vendredi, « pres de Theure mfime ou notre 
Seigneur J^sus-Christ voulut bien subir pour nous, 

) la crucification* ». Ayant conclu une convention
*■ 'avec le comte Raymond, Temir qui commandait
;f dans la Tour de David fit ouvrir la grande porte a

laquelle les pfclerins avaient coutume de payer 
| leurs redevances4. Une afFreuse tuerie n^pargna
>{ * pas m6me ceux parmi les Turcs, les Arabes, les
' Ethiopiens, qui se croyaient garantis par ce pacte.
\ Les rues itaient remplies de cadavres.

Quelques .jours plus tard, Urbain II mourait k 
l Rome.

On avait reconnu que Jerusalem ne pouvait 
♦ 1 appartenir q\ik TEglise. Elle peut et doit dtre
j repr£sent£e cependant par un prince ayant qualite
‘ > d’advocatus*. La r6solution etait dej&prise avant la

1. R a y m o n d  d ’A g u ile rs ,  p. 298.
2. Hagenmcyer, loc. cit., p. 248 et suiv.

. 3. G csta} p. 461.
i 4. P. Tudcbodc, dans les « H is lo r i e n t  n, III, p. 109.
J 5. A l iq u is  a d vo ca tu s  q u i c iv ila te m  cu stod ia t; R a y m o n d

d 'A g u ile ra ,  p. iM.
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conqu£te de Jerusalem, et le 22 juillet Godefroi de 
Bouillon £tait « presente au s6pulcre du Seigneur1» 
avec la mission expresse de « combattre les pa’iens 
et de d£fendre les chr£tiens1 ». En £change 
Arnulphe fut elu comme patriarche par le parti nor- 
mand. Quant au comte de Provence, se considerant 
comme deshonore, il partit en pelerinage vers le 
Jourdain*.

Comme les Egyptiens paraissaient du c0l£ 
d’Ascalon, Godefroi rappela Tancrede et Eustache, 
qui avaient aussit6t recommence leurs courreries. 
Raymond, Robert de Normandie, Robert de 
Flandre ne purent pas refuser leur concours. La 
victoirc du 12 aodt, qui livra aussi un important 
bulin, assura la possession de Jerusalem. Mais la 
discorde habitueile entre le due et le comte empecha 
l'occupation d'Ascalon elle-m£me. Le pelerinage 
etant considere comme termine, les deux Robert 
partirent vers Constantinople pour revenir dans 
leur pays. Raymond lui aussi pensail a faire ce 
voyage et il etablit sa femme h Laodicee. De son 
cote, Bohemond. qui navait pas pris part m0me h 
la conqu£te de Jerusalem, cherchait, de concert 
avec les Pisans, arrives sur cent vingt vaisseaux, 
a se saisir de Laodicee et de Dschebel. Le port de

1. Obtulcrunl cum ad scpulchrum Domini ; i b i d . ,  p. 300.
2. Qui dcbcllaret peganos cl cuetodiet clirielianoe; G e s tu , 

p. 161.
3. Raymond d'Agmiers, p. 301.



assi£ger Acre, s’arr£tant d’abord k Cai'pha, et 
comme il avait a ses cotes Tancrede, accouru a la 
premiere nouvelle de la maladie du due, il paraissait 
vouloir en faire son futur λ avoue ».

Mais le parti d’Arnulphe, que le nouveau Pape 
Pascal allait condamner, existait encore, et il 
s’appuyait surBaudouin, maitred’Edesse : onvou- 
lait en faire le nouvel ad ministrateur de ce que le 
chroniqueur Orderic Vital appelait « le regne de 
David ». Aussitot Daimbert, qui avait defendu a 
Baudouin de se presenter, appela son protecteur 
Bohemond, qui serait, dans son opinion, le plus 
digne successeur. Or, il 6tait engage dans une 
entreprise du ct>t6 de Melitene, ou l’avait appel£ le 
prince arm^nien Gabriel-Gavras et il tomba entre 
les mains du « fils de Danichmend », ΓέπιΐΓ qui 
mena^ait cette place dont il convoitait lui-m£me la 
possession. Baudouin accourut le d^livrer. J£rusa- 
lem paraissait devoir accepter comme roi Tancrede, 
qui venait de prendre Cai’pha. Mais le comte 
d’Edesse sut intervenir & temps et il eut Heritage, 
cedant k son cousin, Baudouin de Bourg, la princi- 
paut£ d'Edesse, mais seulement a titre de benefice. 
C’etait, avec la soumission comme vassal de Gavras 
de ΜέΙΗβηβ, le premier acte qui consacrait en Terre 
Sainte Introduction des coutumes feodales de 
lOccident, qui plus tard allaient etre codifiees 
dans les Assises, le plus important recueil de droit 
de Tepoque.
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Mais ddjh lo Saint-Si£ge vonait rdclamer son 
droit. La flotte gdnoise amenait un ldgat, Maurice, 
evdquo de Porto. II voulait trancher en matt-re, at 
des letlres furent adressdes i\ Baudouin et i\ Tail- 
credo, qui n'auraient cu quo le devoir dexecuter 
des instructions imporiouses. Mais lo fr&ro do 
Godeiroi no Tontondait pas de cotto fapon. Avoo 
quelques containcs dc chevaliers, il se dirigoa vers 
Antioche, oil il sc fit reconnoitre comnio suzerain 
par la population qui 1 acclamait1. A Laodicde il 
s’entendit avee le legat, puis il vieita Dschdbel, 
Marnclee, Tortose, « Archas », Tripoli mdme, ού 
l'dmir lui (it des presents, entre autres du « miel 
dc fordt, dit sucre », Sidon, Tyr, Acre, Gibclet, 
Joppd. Le ooncours des Gdnois lui fut assurd. Pas­
sant par des ddfilds que les Turcs voulaient lui 
inlerdire, il arriva, au commencement do novembre, 
ft Jerusalem, qui avait refuse de recevoir Tnnor&de, 
dont 1 apparition ft Joppd avait did die ensuitc tout 
nussi vaine. Le patriarchc refusa dc sortir au- 
devant dun prince qu’il no reconnaissait pas, mais 
il v avait dans la foulc le clergd grec ct syricn, 
Baudouin dlantl’dpoux d’unc princesse nrmdnienne 
et representant a leurs yeux un esprit de fraternitd 
entre les confessions chrdtienncs. On lui prdta ser- 
inent ct devont le Saint Sdpulcrc il « sc soumit

t. CcBt lc nena du posunge d’Alhert d'Aix (VII, xxxi) : 
« urbein ci obtulcrunt fli princepe nut dominufl lllius fieri 
voluisRct ».

f l
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pour toujours & son service »'. Suivit la revue gene-
0

rale de ses Etats, selon la coutume de lOccident.
II attaquait les places insoumises et enfermait les
B6douins dans les cavernes de leur refuge.

Les f^tes de Noel approchaient. L’image de
Charlemagne se presentait aux esprits du chef franc

0

appeli k defendre les droits eternels de l’Eglise et 
k soumettre par le glaive les Infideles rdcalci- 
trants. Ce fut sans doute le legat qui mit ordre 
aux affaires de la croisade, embrouill6es par les 
rivalites personnelles et par le particularisme 
inherent au monde fdodal. Sans qu’il apparaisse 
dans les documents existants, il reconcilia Daim- 
bert avec Baudouin. Au nom du Pape, le patriarche 
avait le droit de crder un roi, et il le fit dans les 
formes d’usage devant Ph6tel de Peglise de la Vierge 
k Bethl6em. Ce n'etait pas, du reste, un nouveau 
royaume, mais bien le Regnum David qui res- 
suscitait. Ekkehard d’Aura ajoute que la bene­
diction du l^gat ne manqua pas a Point du 
Seigneur*.

1. Ekkehard d’Aura, dans les H is lo r ie n s , V, p. 28 : « incli- 
nans caput suum super Dominici Sepulcri tumbam, ipsius sc 
servituti pcrpctualiter subjugavit ».

2. Per lcgatum apostolicae scdis acccpta regali benedictione 
coronatur (loc. cit., p. 28); Cf. Hagenmeyer, ouvr. cit., p. 338. Les 
relations entre le roi, le legat et le patriarche subirent plusieurs 
vicissitudes ; les details dans Rdhricht, G e s c h .d e s  K d n ig r c ic h e s  
J e r u s a l e m , pp. 181, 24-241, 43; Rohricht, G e s c h ic h te  d e s  e r s te n  
f i r e u z z u g e s , p. 70 et suiv,
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CIIAPITRE III.

Les premiers temps du royaume de Jdrusalem.

D<*j& cependant les futurs maitres reels de la Terre 
Sainte reconquise se presentaient. On a vu le r61e 
des Pisans, qui avaient impose comme patriarche 
leur archeveque. Les Venitiens avaient envoyd en 
Levant une puissante flotte, de deux cent six vais- 
seaux, qui parut h Rhodes, h Myrrha, ou furent 
exhumes les reliques de Saint Nicolas, iv Jopp6. Ils 
avaient amene la prise de Caipha. Les Gdnois avaient 
transports ie ldgat sur une flotte de vingt-six galeres 
et six autres vaisseaux. Godefroi s'6tait retire 
de JoppS1 2 devant le tumulte continuel des marins 
italiens*. Leur pelerinage k Jerusalem ressem- 
blait a une mise en possession. De leur c0tS, 
les GSnois sc donnaient Pair d’avoir cre6 cette 
royaute de Jerusalem. Tous ces riches marchands 
consideraient avec compassion le nombre restreint

1. Ib id ., pp. 269, 289, 291.
2. N u lla  a iTab ilita le  p o tu it  c o m u n icn rc ; r lc it  de la t ra n s la t io n  

des re liques de S a in t  N ico la s, dan s les Iii$ to r ie n st V .  p. 272,
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des soldats du seigneur de Jerusalem et surtout 
leur accoutrement mesquin. Ils amenerent la con- 
quete d’Arsouf et de Cesaree. Etablis dans les 
villes du littoral, ils se reservaient, comme les Ve- 
nitiens k Tripoli, leur quartier et pretendaient meme 
rester maitres exclusifs de la place en servant unc 
redevance annuelle au chef des croises, devenus 
leurs simples gardiens armes du cote du desert, 
vers Alep, Damas, Mossoul et FEgypte des Sou- 
dans.

Ge n’etait pas la conception du Pape sur le sort 
de ces regions delivrees. Et c’est pourquoi il fit 
des efforts plus energiques qu’auparavant pour 
fournir au royaume vassal du Saint-Siege de 
nouveaux contingents de croisade.

Dejk le comte de Poitiers s’etait occupe, en 
novembre 1100, de la predication d’un nouveau 
« voyage », indispensable. Le comte Guillaume de 
Poitou s'6tait empresse de prendre la croix. Sous 
Timpulsion des Genois, on pr^cha la guerre sainte 
en Lombardie et Tarchev^que de Milan, Anselme, 
reussit a gagner les eveques de Pavie et de Plai- 
sance, celui de Parme, les comtes de Biandrate et 
autres seigneurs subalpins pour 1‘idee de la cam- 
pagne qui devait poursuivre l oeuvre deĵ i accom- 
plie, jusqu’k la conquete pleniere, revee par 
Godefroi, « du royaume de Babyloine1 υ. Raymond

1. Hagenmeyer, ouvr. cit^, pp. 317-318.
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de Provence £tait decidd a revenir avec de nou- 
velles forces pour reclamer ses droits en Terre 
Sainte. D’autres « ddserteurs » de la premiere croi- 
sade, comme Hugues le Grand et Etienne de Blois, 
sentaient le besoin de se faire pardonner leur 
erreur. Et, aussitot echappe de sa prison de Cdsarec 
dans le desert, Bohdmond crut neccssaire un tour 
en Occident pour metlre ensemble une nouvelle 
armde, disciplinee a la normande.

Le nombre des nouveaux pelerins armds fut 
assez grand. II faut citer parmi les Fran<jais les 
eveques de Lyon,de Paris, de Laon, de Soissons, 
de Clermont, Odon et Etienne de Bourgogne et 
Iluguesde Lusignan, parmi les Espagnols, occupds 
jusqu'ici I» l’ocuvre de recuperation contre les 
Maures, l’evdque de Barcelonc, parmi les Alle- 
mands, qui ont maintenant le premier chroniqueur 
de croisade, Ekkehard d’Aura, le due Welf et 
Ida, marquise d’Autriche.

Les premieres troupes furent celles de Raymond, 
des Lombards et des Fran<?ais : ils durent demander 
le simple passage a Alexis, qui, apres l’expe- 
rience faitc avec les premiers pelerins, les laissa 
perir miserablement & Angora (juillet HOI). La 
plupart des chefs revinrent a Constantinople, une 
grande partie des soldats arriva a Jerusalem par la 
voie d’Antioche. Ddpassant Angora, les cornpa- 
gnons du comte de Nevers furent battus h Eregli. 
Quelques semaines plus tard, les Allemands unis



aux Poitevins eurent, k la meme place, le meme 
sort*. Ensuite Etienne de Blois et Etiennede Bour­
gogne, combattant aux cdtes du roi de Jerusalem, 
furent faits prisonniers par les Sarrasins. Les 
Anglais arriverent en 1102. Quant a Raymond de 
Toulouse, qui avait lui seul jusque-la renouvele 
l’ancien pacte avec Byzance et jouissait de l’appui 
des Genois, il prit Tortose et Gibelet et imposa 
un tribut aux Turcs de Tripoli, dont il n’avait pu 
faire la conquete; ses courreries s’etendaient jusque 
vers Alep du cote du desert. Il continua ses 
exploits jusqu'en 11 OS, date a laquelle il laissa 
en mourant ses possessions en Terre Sainte a un 
neveu qui ne devait jamais venir les gouverner, le 
comte de Cerdagne. Baudouin, de son cote, avait du. 
rechercher, pour la premiere fois apres son eta- 
blissement en Orient, Tamitie d*Alexis, auquel il 
envoya, par une ambassade solennelle, deux lions.

Byzance n’intervenait cependant pas. Elle etait 
arrivee a reprendre possession de TAsie Mineure, 
a soumettre bientot (1104) les chateaux de Cilicie, 
et cela lui suffisait. Ambitionner la recuperation de 
la Syrie, cela aurait signifie la guerre avec le puis­
sant Soudan d’Egypte, dont les Arabes, les Ethio- 
piens et les azapes revenaient souvent a la charge 
contre les usurpateurs francs, pendant que laflotte 
d’Alexandrie paraissait sur la cote.

1. D’apres Albert d’Aix, ΛΊΙΙ, ch. xxu-txi et Foucher de 
Chartres, II, ch. xvm.
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La nouvelie apparition de Bohemond devait 
cependant susciter un int^ret plus vif k Byzance. 
Le prince d'Antioche et le suzerain de la Cilicie 
arm£nienne, d^livre de sa prison, s’etait reconcilie 
avec son neveu, qui avait espere le remplacer d£fi- 
nitivement. Parti de Terre Sainte apres avoir perdu 
ses places armeniennes, il avait demande du 
secours, non seulement aux Normands de ITtalie 
mdridionale, mais aussi dans la lointaine Angle- 
terre; au cours dun voyage en France, dans la 
compagnie d’un legat, il avait ete re$u par le roi, 
dont il epousa la fille, Constance, a Chartres; Cecile, 
la sceur de Constance, fut promise a Tancrede. A un 
nouveau concile de Poitiers, Bohemond avait pre- 
sente ses doleances contre l’empereur byzantin. 
Mais, lorsqu'il s'agit de reprendre avec des forces 
nouvelles son activite en Orient, la resistance bvzan- 
tine a Durazzo brisa ses efforts : il dut pactiser avec 
Alexis, lui promettant la restitution de Laodicee, 
ainsi que de Valania, de Tarse, d’Adana, de Mara- 
cliie, de Tortose, etc., Tadmission a Antioche, sans 
concurrent latin, d’un patriarche grec. Comme 
sebastos, il devait recevoir une solde de deux cents 
« michaelistes »,par an, et on lui reconnaissait le 
droit d’dtendre ses possessions jusqu’a Alep elle- 
meme1. Kn arrivant plus tard a Volo, le nouveau 
comte de Provence, Bertrand, dut preter 1’hommage

1. Anne Comn^ne.



au basileus. L’empereur arriva ensuite n£cessai- 
rement a un conflit avec Tancrede pour le chateau 
armenien de Mopsueste.

Pendant ce temps, le roi de Jerusalem avait 
maintenu ses frontieres, auxquelles il ajouta, avec le 
concours des Genois, Acre. Maisune attaque contre 
les ports de Ph^nicie (1108) ne lui reussit pas. Son 
homonvme, prisonnier des Turcs, pendant quelques 
annees, se maintint a Edesse. Mais c’est par Tin- 
tervention des croises que Bertrand, comte de Pro- 
vence, regagna Theritage de son pere : Tripoli fut 
arrachee enfin aux Musulmans et son nouveau pos­
sesses se reconnut vassal du royaume (1109); son 
cousin, Guillaume, qui avait du se contenter de Tor- 
tose, sous la suzerainete de Bohimond, lui transmit 
bientot, par sa mort inopinee, cette place aussi. En 
1110, on pouvait proceder, avec le meme concours 
des Genois, a la conqu£te de Beyrouth. Avant la 
fin de l'annee, Baudouin se servit des pelerins 
norvegiens du roi Sigurd pour s’anaexer Sidon. 
Si le siege de Tyr dut 6tre leve a lapparition de 
Togtekin, la mort, en Italie, de Bohemond, deli- 
vra le roi de Jerusalem d’un concurrent dange- 
reux.

Tancrede avait du. se reconnaitre vassal direct de 
la couronne. Richard del Principalo, administrateur 
d’Antioche, fonctionnait dans la m£me qualite. Par 
1 envoi d'une ambassade solennelle, Alexis paraissait 
reconnaitre les droits de ce roi chretien, indepen-
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dant, dont il entendait cependant dtre « le pere* ». 
Pour imposer son autorite aux indigenes, celui-ci 
employait les dehors de la souverainetd orientale, le 
manteau imperial, les cothurnes de pourpre, le bou- 
clier d’or timbre de l’aigle, la barbe et demandait 
a dtre adord*. Son troisieme mariage, —.il avait 
repudie~sa femme armdnienne Arda, — avec la 
duchesse veuve de Siciie, Adelaide, lui avait pro­
curd des moyens pecuniaires nouveaux. Le royaume, 
qui au commencement s’appuyait seulement sur 
les ddbris d une cohue de pelerins qui, devant lee 
privations et les dangers, s’dtait eiiritee, gagnait, 
dans les chevaliers disciplinds de nouveaux ordres, 
des ddfenseurs capables de fournir une milice per- 
manente experimentde au gardien du Saint-Se­
pulchre. En (113, Gdrard du Puy, un Fran^ais, 
fondait l’ordre de TH^pital de Saint-Jean et, dans 
quelques anndes, ses Hospitallers gagnerent un 
rang honorable dans Thisloire des conflits inces- 
sants avec les E g y p tia n s , toujours h la rescousse, 
lcurs moyens dtant indpuisables, ou avec les bandes 
de Turcs de Mossoulj d’Alep, de Damas, avec les 
essaims de Bddouins du ddsert, agissant, parfois, 
de leur propre initiative. Cinq ans aprds l’dtablis- 
sement de ce premier ordre de chevaliers-moines, 
astreints a toutes les rdgles du couvent, bien quails

1. GcsU, p. 542; cf. Rtihricht, Je r u s a le m , p. <20, nolc 3.
2. (ftiibcrl dc Nogcnl, VII, chap, xxxix, pp. 254-255 (H i s l o -  

r ie n s  d e s  c r o i s n d e s } IV).
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fussent incessamment en quete d’aventures au ser­
vice de la croix, Hugues de Pavens prenait avec un 
groupe de chevaliers d’une nouvelle « milice » la 
garde du temple de Salomon, et les Templiers 
allaient etre, non seulement de bons soldats de la 
guerre sainte, mais aussi, avec leurs riches com- 
manderies en Occident, les plus entreprenants parmi 
les banquiers qui moyennaient le change entre 
lOrient franc et les regions dont ils tiraient leur 
origine. L’institution militaire byzantine des Tur- 
eopoules, enfants de musulmans eleves pour com­
bat tre a la maniere de leur nation, avait ete aussi 
introduite dans les fondations franques en Terre 
Sainte.

Harass^ de fatigue, le defenseur infatigable d’un 
royaume que son energie seuie avait fonde, com- 
pldte et maintenu, reunissant sous son sceptre tous 
les etablissements independants au d6but et ecar- 
tant toute pretention de la part du patriarche, qui 
lui avait cependant impose le sacrifice douloureux 
de sa liaison, consideree comme non canonique, 
avec Adelaide, sentit, en 1118, sa fin approcher. 
II mourut en route vers Jerusalem, a El Arich, 
recommandant aux siens d’elire comme successeur 
au trone son frere Eustache, un inconnu pour les 
gens dOrient, ou bien Baudouin d’Edesse. Une 
inscription dans le style de la Bible orne son tom- 
beau a cote de celui qui contient les restes de 
Godefroi.
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Son successeur, le second Baudouin, έΐιι le 

11 avril, qui 6tait un jour de Pdques, apportait une 
longue experience de prince crois£, une experience 
douloureuse m6me, car, comme comte d’Edesse, il 
avait passe cinq ans dans la prison des Musulmans, 
ses vainqueurs. Marie a une Armenienne, Morfia, 
fjlle du prince Gavra, il en avait trois Giles por- 
tant les noms occidentaux de Melisende, Alice et 
Hodierna : une quatrieme princesse devait s’appeler 
Yvette. Originaire d’un chateau dans les Ardennes, 
c’etait un Fran^ais de race pure, dont les attaches 
avec ce monde oriental, depuis quelque temps 
apparente, non seulement avec les chefs francs, 
mais aussi avec leurs barons et avec leurs soldats, 
devaient lui etre particulierement utiles. 11 <Hait plus 
que son predecesseur mele aux races et aux int^rets 
de lOrient. Et, comme les emirs turcs en etaient 
arrives a immiscer dans leurs querellcs presque 
continuelles ces etrangers qu’ils ne pouvaient plus 
considdrer comme des h6tes de passage (Ilghazi et 
Togtekin avaient combattu leur rival Borsouk avec 
le concours de ce comte d’Edesse lui-mcme et gr&ce 
aux troubles d’Alep les chreticns levaient l’impot 
aux portes de la ville), comme la succession a Bag­
dad aussi bien qu’au Cairo venait de s'ouvrir, son 
regne s’annongait devoir etre plut6t paisible et 
heureux.

Cependant de tous c6t6s les Musulmans, Turco­
mans et Egvpliens, essayerent une revanche. Les

6
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courreries des deux cdtes recommencferent. Roger 
d'Antioche fut completement battu par Ilghazi 
et il resta parmi les morts. Le vainqueur reunit 
ses troupes a celles de Togt£kin et un feroce 
enthousiasme animait les bandes turcomanes. Mais 
dej& le roi £tait apparu k Antioche, organisant 
la resistance et la revanche; le nouveau comte de 
Tripoli. Ponce, etait accouru sous ses drapeaux. 
La victoire du 14 aout 1119 sauva Antioche, mais 
les Musulmans s’attribuerent le succes et les pri- 
sonniers francs amenes a Alep furent soumis k un 
martyre atroce. G’est seulement apres cette bataille 
liberatrice que Baudouin fut couronne, le jour de 
Noel de Tan 1119, k Bethleem, d’apres la coutume 
deja 6tablie.

/

Une attaque dIlghazi contre Edesse ne reussit 
pas. Quelques semaines plus tard les deux emirs 
durent demander la paix a Baudouin, qui fit trans­
porter la Sainte Croix d’Antioche k Jerusalem. Le 
roi dtait devenu par ces victoires souverain de son 
pays. Mettant a profit les discordes entre les Turcs 
d'Alep, il apparut k la t£te de son armde a Tex- 
treme frontiere orientale de ses possessions. Mais 
le neveu d’llghazi, l’entreprenant Nour-ed-Daoula, 
rompit la tr^ve et dans une rencontre heureuse 
se saisit de Joscelin, qui commandait a Edesse.

La mort d’llghazi, dont les possessions furent 
partagees, le rendit le champion de l lslam contre 
les Francs. A Toccasion d’une courrerie du cdti de
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Samosate, ou le nouveau chef des Turcomans avait 
commence le stege de Iiarkar, Baudouin lui-meme 
fut surpris an gue de TEuphrate et emmend 
prisonnier a Chartpert (18 avril 1123). Ce hasard 
heureux contribua a lui gagner Alep, devenue de 
nouveau un boulevard contre les chretiens. Mais, 
a cette epoque d’aventures, il etait possible que 
les prisonniers se saisissenl de Chartpert pour que, 
du reste, quelques jours plus tard, Nour-ed-Daoula 
revint pour envoyer Baudouin dans une prison plus 
sure, an Harran. Orderic Vital, qui raconte la ven- * 
geance atroce du jeune seigneur turc, pretend m£me 
qu'il fit arracher quatre dents au roi de Jerusalem1 2. 
Malgre les incursions renouvel^es de Joscelin, qui 
avait regagne sa libertd, Baudouin resta entre les 
mains des Infidfcles pendant deux ans, mais leur 
hero’ique commandant 6tait mort d6s le 5 mai 1124, 
au milieu d’une victoire complete gagnee sur Jos- 
cclm*.

Le seigneur de C£sar£e et de Sidon, Eustache, 
avait £te charge d’administrer le royaume de Jeru­
salem, expose, pendant l'absence du souverain, a 
une attaque des Egyptiens. II sauva par une vic­
toire Acre, Jopp£ et la capitale. Le doge lui-m0me 
etait apparu avec une flotte de croisade pour

1, IV, ch. xi, c. 827 de ΓέάίΙίοη Migne (P a iro lo g in  la iin a , 
c l x x x v j i i ).

2. Toutcs les dotes chronologiqucs sont prises dons Rflhricht, 
dont nous suivons les lignes g0n£rolcs de l'cxposilion.
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detruire les vaisseaux du Soudan. A ce moment, 
Guillaume de Bures avait remplace Eustache, mort 
subitement. Bientftt la conquete de Tyr par les 
Venitiens et les chevaliers (7 juillet 1124) montra 
aux Musulmans que le sort du royaume de Jerusa­
lem ne depend nullement de la liberte du roi, quo 
les interets de la chretiente entiere et en premiere 
ligne celui des republigues ilalienncs sonl engages 
dans le maintien de la conquete.

Aussi, lorsque Baudouin recouvra, au meme 
moment, sa libert6, promettant, en dehors d une 
somme d’argent, de livrer un chateau, — pour se 
prevaloir ensuite de ce que le patriarche n’avait pas 
£te consulte et le refuser, — il pouvait apparaitre 
en vainqueur. On lui ofFrit mime une alliance 
dirigee contre Alep. Le roi parut sous les murs 
de cette place livrant le Coran aux pires injures et 
il etait sur le point de faire entrer ses chevaliers 
dans la ville, lorsque Tarrivee d’Aksonkor, atabek 
de Mossoul, ddlivra les assieges.

Baudouin, apres s’£tre rendu solennellement a 
Jerusalem, eut aussi la satisfaction de briser, en 
juin 1125, les forces r^unies d’Aksonkor et de 
Togtdkin, qui mena^aient Antioche. Une paix favo­
rable aux chretiens fut conclue avant le retour de 
l’atabek k Mossoul. Devant Damas, sa capitale, 
Togt0kin subit une nouvelle et grande ddfaite, en 
janvier 1126 : il ne surv£cut pas longtemps a ce 
malheur.
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La force des Chretiens en Terre Sainte parut 
s’accroitre par Tarrivee du nouveau prince d’An- 
iioche, Bohemond II, un jeune chevalier aux che- 
veux blonds, qui amenait vingt-deux vaisseaux et 
de l’argent. Baudouin Tattira aussit6t de son c6t£, 
lui faisant epouser sa fille Alice. Puis les chefs de 
cette chrdtiente orientale, le roi, son gendre, Jos- 
celin et Ponce essaverent de se saisir de Damas.V

Mais, comme, en 1130, Bohemond fut tue pres de 
Mopsueste, le roi entra comme souverain k An- 
tioche, tout en reconnaissant les droits de sa petite- 
fille Constance.



CHAPITRE IV

La eucceseion du « royaume de David ». 
Impdriaux byzantins et musulmans.

La mort de ce prince £nergique, le 21 ao4t 1131, 
fut un grand malheur pour le royaume de J£ru- 
salem.

Si Baudouin etait arrivi au tr0ne avec une con- 
naissance parfaite des choses dOrient, il n’en fut 
pas de meme pour son successeur. Foulques d’An- 
jou, le propre frere de Geoffroi Plantagenet, ne 
d un premier mariage, avait έίέ dejk recommande 
au roi comme un futur croise par le Pape Hono- 
rius II, en 1128, et bient0t apres Baudouin lui 
avait offert, avec la main de sa fille Melisende, 
la couronne de David. Arrive en Terre Sainte pour 
c6l6brer son mariage, il eut, en attendant son 
regne, la possession d’Acre et de Tyr. Aussitot 
apres la mort de son beau-pfere, il fut couronne 
(14 septembre), pas & Bethliem, mais dans l’eglise 
mfime du Saint-Sipulcre, devant les lombeaux de
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Godefroi et de son frere, ainsi que devant celui, 
tout recent, de Baudouin II lui-m£me.

II ne jouissait d’aucune autorite sur les barons. 
Joscelin d’Edesse avait laisse, en mourant, ses 
possessions entre les mains d’un m£tis du m£me 
110m, dont la mere 6tait soeur du prince arn^nien 
Leon*. Ponce de Tripoli s’unit a ce jeune homme 
et a la propre fille de Baudouin II, Alice, pour 
s'opppser a Foulques, qui dut lui livrer bataille, ce 
qui jusqu’ici n'etait jamais arriv6 entre les barons 
de Terre Sainte. Une conspiration contre le roi 
suivit. Pendant qu’il cherchait un mari pour la prin- 
cesse Constance dans la personne de Raymond de 
Poitou, qu'Alice elle-m£me aurait epouse volontiers, 
Roger de Sicile demandait Theritage de Bohdmond. 
Le patriarche d’Antioche commensait a y jouer un 
r6le pareil a celui que les ev£nements avaient plu- 
sieurs fois donne a celui de Jerusalem.

Pendant ce temps, les Musulmans avaient perdu 
dans Schems-el-moulk de Damas un chef puissant 
et d£cid£. Restait cependant un adversaire plus 
redoutable des Francs dans Imad ed-din Zemki, pos- 
sesseur en m£me temps de Mossoul et d'Alep. Le 
roi de Jerusalem dut capituler devant lui dans la 
citadelle de Barin (aout 1137), heureux d’avoir 
sauvd sa personne, celies de Raymond, tils de 
Ponce de Tripoli, et de ses chevaliers. 1

1. Sur L^oii, ills do Constantin el fr£rc de Toros, sur la
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Quelle que fut cependant la valeur politique et 
militaire du nouvel atabek, les Byzantins parais- 
saient pouvoir se presenter, sous le nouvel empe- 
reur Jean, comme continuateurs de la politique de 
recuperation imperiale, inauguree par son pere 
Alexis.

Jean, qui se plaignait de ce que le prince d’An- 
tioche avait epouse la promise de son propre fils 
Manuel, s’occupa d’abord k  soumettre les sei­
gneurs arm^niens consideres comme des rebelles 
opini&tres, Tun d’eux, Leon, ay ant arrache meme 
k  l’Empire Seleucie et quelques autres places1. Bien 
qu’ancien ennemi des Francs d Antioche, celui-ci 
demanda et obtint contre le basileus Fappui de ces 
derniers. Leon’futpris cependant et envoye a Cons­
tantinople avec sa famille; il devaity mourir et de 
ses deux fils Tun mourut aveugle. Toute la Cilicie 
dut accepter les garnisons de ses anciens maitrcs; 
les Grecs occuperent le port d’Alexandrette; Chyprc 
etait colonisee avec les prisonniers armeniens. 
Antioche fut ossiegee par les Byzantins, le prince 
dut se reconnaitre vassal, s engager a recevoir 
desormais son suzerain dans la ville et dans la 
citadelle, elever les drapeaux de l’Empire sur ses 
murs et promettre d’echanger ce fief contre les

veuve, resident a Marach, dc Kogh-Basile, voycz Rohricht, 
J e r u s a l e m , p. 106, 114.

1. D'aprds les sources armdnicnnes ctarabcs, Rohricht, J e r u -  
s a l e r n , p. 209 et suiv.
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villes musulmanes de l’Est, que Lempereur se pro­
posal de conqu^rir dans une nouvelle et prochaine 
campagne : Homs, Hama, Cesaree (ChaVsar) et 
meme Alep. Comme on le voit, la diplomatic impe- 
riale en revenait aux clauses qui avaient ete jadis 
imposees a Bohemond Icr. Le chroniqueur byzan- 
tin Cinnamus prdtend que les Hospitallers et les 
Templiers n’hesiterent pas eux aussi a reconnaitre 
l’autoritd du maitre supreme. Le comte de Tripoli 
suivait une ancienne tradition de sa maison en pre- 
tant le serment de vassalite.

Bien qu’il eut re$u des presents de la part de 
Tatabek, occupe k organiser une marche musul- 
mane unique sur les confins du desert, l’empereur 
s’attaqua, le printemps suivant, a Imad ed-din 
Zemki lui-m£me. Ilse dirigeait vers Alep avec une 
belle arm6e, occupant les chateaux, emmenant en 
esclavage les habitants, etouffant, a la maniere 
franque, les refugies dans les grottes. Les comtes 
de Tripoli et d’Edesse lui avaient amene leurs con­
tingents. II assiegea Alep, mais le manque d’eau 
el de provisions le contraignit au re tour (avril 1 i 38). 
Cesarde put resister aussi, e tl’empcreur dut sc con- 
tenter des cadeaux du sultan de Bagdad, qui alia 
jusqu’k lui oiTrir un tribut annuel. II voulut avoir 
au nioins la possession effective d’Antioche, mais 
le prince sut lui opposer une agitation violente des 
habitants, qui avaient Tairde vouloir attenter meme 
a la personne imperiale. Toutcc qu'il avaitgagne du



c6te d’Alep fut aussit6t repris par les Musulmans.
Imad ed-din Zemki ne reussit pas cependant a 

organiser la marche musulmane de lOuest. Les 
emirs eux-m£mes ̂ taient a la discretion des bandes . 
turcomanes pillardes et, dun autre c6te, entrecer­
tains d'entre eux et leurs voisins chretiens les re­
lations devenaient amicales. L'autobiographie de
l’emir Ousama le montre suflisamment. II v eut

%/

trois annies de paix relative, et une nouvelle ere 
paraissait s’ouvrir, r£conciliant sur ce territoire, 
sacre pour les deux religions, leurs fiddles apparte- 
nant a toutes les races. On comptait cependant sans 
Timperialisme oriental de Bvzance et Timpdria- 
lisme occidental des croisades; du Pape et, plus 
tard, aussi de l’autre empereur.

Jean Comnene avait forme le projet de creer et 
de restaurer un duche de frontiere vers le Sud pour 
son fils Manuel : il aurait compris, avec Hie de 
Chypre et la Cilicie armenienne, Antioche et son 
district. II apparut en 1142 a Attalie, la Satalieh 
des Turcs, ou mourut son fils Alexis; plus loin il 
perditson puine Andronic. Arrivedevant Antioche, 
il demanda.au prince d'accomplirses engagements 
anterieurs. Les habitants de la ville ne
pas vouloir les reconnaitre, ce qui amena des 
hostilites de la part des Bvzantins. La soumission 
d’Antioche fut cependant ajournee pour Tannee 
suivante.

L’empereur ne revint pas. Timoignant de son
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ddsir de visiter Jerusalem, il re$ut de la part de 
Foulques la r£ponse qu’il lie serait pas capable de 
recevoir une armde entiere. Gomme le Comnene 
finit bient6t ses jours pres d’Arizarba, & la suite 
d’un accident, le danger byzantin fut ecarte pour 
quelque temps. Mais, comme un autre accident 
mit fin, en automne, aux jours du roi de Jerusa­
lem, le probl&me de Favenir de la Terre Sainte 
restait ouvert des deux c6tds.

De fait la couronne du royaume appartenait 
a la veuve de Foulques, Meiisende, qui avait 
deux enfants en has 5ge, Baudouin et Amaur}r : 
elle se fit sacrer avec le premier, apres avoir ddj& 
etd sacrde dans la compagnie de son mari.

CVlaii justement ce qu’il fallait pour preparer 
h&tivement la liquidation de ce royaume improvised 
en face des 6mirats musulmans et en marge du 
desert lurcoman et bedouin.

LTimpire grec avan£ait de nouveau. A la mort 
de Jean Comnene, le prince d’Antioche avait espere 
pouvoir regagner son independance. 11 protesta et 
argumenta pour finir par une attaque contre les 
garnisons byzantines en Gilicie. II fut complete- 
ment battu par les legions et la flotte du nouveau 
basileus Manuel. L/ile de Ghypre servait de base 
pour les attaques renouvelees contre ce vassal agitέ. 
II fallut bien se soumettre, et dans une forme qu'au- 
cun des barons francs n’avait accomplie jusqu’ic i:
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il se rendit a Constantinople, preta serment an 
nouvel empereur et promit dinstaller k Antioche 
un patriarche grec. II devait admettre d’autant 
plus cette restauration religieuse que les patriarches 
latins, qui osaient disputer avec Rome sur l’an- 
ciennete et Fhegemonie, avaient reclame plus d une 
fois des droits de quasi suzerainete sur les princes.

L’imperialisme turc, repr6sente parl’atabek Imad 
ed-din Zemld ne tarda pas aussi a mettre a profit 
Fabsence d’un roi de Jerusalem capable de defendre 
ceux qu’il considerait comme ses vassaux; Jos- 
celin II, tout seul, n’etait pas en etat de gamir 
Edesse, depuis longtemps menacee et desertee par 
le prince pour une residence improvisee. Vers la 
fin de Fannie 1144, les Musulmans y entrerent 
apres un grand massacre; Farcheveque lui-meme 
etait parmi les morts. Le patriarche svrien fut to- 
lere et la population soumise aun nouveau regime, 
assez doux, qui continuait surtout les anciennes 
traditions.

Bien que Fatabek eut ete tue dans une conjura­
tion quelques mois plus tard, en septembre 1146, 
et que jusqu’a cette date meme les Turcomans 
n’eussent rien entrepris pour continuer leurs 
conqufites, la perte d'Edesse fut douloureusement 
ressentie en Occident. Un retour oflensif de Josce- 
lin reussit a regagner la ville, mais Femir d’Alep 
accourut pour sauver la citadelle, et les chretiens 
durent quitter en desordre les quartiers qu’ils



93 —

avaient occup^s. Gomme punition, Edesse fut 
detruite en grande partie. Une attaque du jeune 
roi contre Damas finit par une defaite, et on avail 
craint un moment que Baudouin III lui-m6me 
ne devint le prisonnier de l’emir vainqueur.

La situation des Francs en Terre Saintene s’ytait 
done pas am^lioree. L’intervention des repr£sen- 
tanls en Occident de la race fran^aise, fondatrice 
de ces Etats fcodaux dans le lointain Orient, dtait 
devenue necessaire, sinon indispensable. Et surtout 
Tapparition des chefs de ce monde fran9 ais etait 
requise k cause du manque d'autorite de tous les 
chefs locaux : 1'enfant qui r^gnail dans la ville de 
David, Joscelin chasse deux fois de sa capitale, 
Raymond devenu le vassal, sans aucune solidarity 
avee ses freres latins, de lVmpereur de By- 
znnee.

Des secours avaient ete d0ja demandes par Te- 
vcque de Gibelet, Ilugues, au pape Eugene III, 
un Francois qui, en plus, repr£sentait ce nouvcl 
cssor de la France incorpord dans la grande per- 
sonnalite dominalrice de Saint Bernard. G’est en 
eiret k ce chef spiriluel du calholicisme que fut 
due, malgre le serment de croisade, prGtedes 1131, 
par le p0re et predecesseur du roi de France, 
Louis VII, la nouvelle croisade, ά laquelle une ri- 
valite, explicable, aussi bien que la vigueur de 
la propagande entreprise par le grand orateur



fran$ais sur le Rhin, reunit le concours du roi 
allemand Conrad.

Le jour de Noel de Tan 1145, eutlieu d’abord 
un congres a Bourges; on decida une nouvelle 
assemblee du clerge et des fideles pour le jour de 
Piques de Tannee suivante1. Saint Bernard lui- 
meme precha en mars 1146 au concile purement 
national de Vezelay; pendant les fetes de Noel il 

- etait a Spire, accomplissant la m£me oeuvre enthou- 
siaste d’exhortation, avec le meme succes.

Le roi de France partit accompagne des £veques 
de Langres et de Lisieux, de son frere Robert de 
Perche, de son gendre Henri de Troyes, du beau- 
frere de Baudouin III, Thierry de Flandre, et d’un 
nombre assez restreint de ses barons. Ay ant tra­
verse paisiblement les provinces de l’Empire, il se 
presenta a Constantinople devant le puissant 
Manuel Comnene dans Tattitude la plus amicale, 
sans que l’etiquette byzantine exit fait des conces­
sions a ce roi de lOccident latin. Louis admit de se 
separer des siens, qui allerent repeter k  travers les 
montagnes et les d£serts d’Asie Mineure et de 
Syrie la triste aventure des croises de Pierre TEr- 
mite ; il s’embarqua dans le port byzantin d’Attalie, 
mais non pour se rendre directement, en simple 
pelerin, k  Jerusalem, oii on Taurait re$u comme

1. Cf. P a t r o l o g i a  la t i n  a., CLXXX, pp. 7.1064 et le recit dOdon 
du Dueil. Cf. Rdbricht, B e itr M g e  z n r  G e t  c h i c  h te  d e r  K r e u s z t g e ,



tel. II alia faire visite au prince cTAntioche, oncle de 
lareine Alienor, et, importune par les assiduitds de 
celui-ci auprfcs desa niece, il se rendit k Jerusalem 
poury reprendre le fil de ses intentions guerrieres, 
plus d'une fois interrompues par la l^gfcrete et les 
caprices.

La suite de Conrad, a laquelle devaient s'ajouter 
des pelerins venus par mer, etait plus nombreuse. 
Elle contenait les dveques de Metz et de Toul, 
les dues d’Autriche et de Souabe, le marquis de 
Bade, le futur due de Baviere; les Lombards, mar­
quis de Montferrat, comte de Biandrata, faisaient 
partie du contingent imperial. L*£v£que Otto de 
Freisingen, Phistorien de son £poque, se rallia 
plus tard k l’armee.

Comme a la Gn du xi° siecle, les Allemands se 
livrerent au pillage. On ne connait pas si exacte- 
ment que pour la premiere croisade les incidents 
qui en furent la suite : on peut etre certain cepen- 
dant que ce furent les memes. Les conflits avec les 
soudovers de Manuel, parmi lesquels des Sarrasins 
comme Prosouch, ne manquerent pas. A Andrino- 
ple on en vint aux mains avec les habitants. Lors- 
qu’il se pr^senta & Constantinople, Manuel, menace 
par le Sicilien Roger, qui avait ddbarque des 
troupes sur son territoire, ne pensa pas a lui faire 
conclure, non plus qu'& Louis VII, un traits d’al- 
liance. II savail bien qu’une croisade entreprisc 
dans ces conditions n’aura aucun resultat pratique
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et, du reste, si de pareils resultats s’etaient pro- 
duits, ils seraient revenue au compte des fonda- 
tions de croisades existantes, ayant k leur base des 
traitis formels. Mais, comme Larm^e allemande 
incommodait les habitants de Pera, on lui fit quit­
ter ce quartier. Mai guidee et secourue, elle fut 
brisee par les Seldschoukides a Dorylee, sur la 
place de l’ancienne victoire, dont le souvenir avait 
peut-etre seduit les nouveaux croises.

Une flotte byzantine porta le roi allemand, qui 
apres sa defaite s'etait rencontre avec Louis et 
avait cherch6 un abri k Constantinople, a Acre. 
Conrad se dirigea aussitot vers la ville sainte, ou 
ilfutlogi dans le Temple. II avait encore une petite 
armee et paraissait dispose a combattre.

*

II y avait des personnes qui pensaient k Edesse, 
dont le prince ne parut cependant dans aucune des 
ceremonies qui accompagnerent Tarrivee de ces 
hotes illustres. Le prince d’Antioche avait propose au 
roi de France une attaque contre Cesaree du desert 
ou contre Alep. Les conseillers de Baudouin III 
esperaient plutot pouvoir se saisir de Damas. Pour 
arriver k une decision et pour menager des ambi­
tions politiquesdivergentes, on decidaune assemblee 
generate, le 24 juin, dans le bosquet de palmiers, la 
« palmerie » pres d’Acre. L’expedition contre Damas 
fut accepts.

Elle ne regardait cependant que le roi de Jeru­
salem, car les seigneurs d'Antioche et d'Edesse
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coniinuaient a se tenir opini£tr6ment a F0cart. 
Les hostilites commeneerent, avec le concours 

' des Hospitallers et des Templiers, vers la fin du 
mois de juillet. Ce fut plutdt l’occasion d’exploits 

! individuels de la part des chevaliers des deux races. 
Devant la seule possibilite d’une concentration

I

| musulmane, comprenant l'atabek et l’emir d’Alep,
| on abandonna miserablement le sidge de Damas. 
] Tout concours des barons de Terre Sainte manqua 

pour une tentative sur Ascalon. Bient6t Raymond 
I de Tripoli allait demander le concours du nouvel 

atabek N our ed-din Mahmoud contre un pr^tendan t.
| L’impression Jaissee aux nouveaux croisds par 

cette collaboration etait detestable. Les gens & pied 
de France, se querellant avec les Syriens, les cou- 

| vraient d’injures, disant franchement qu’il ne fal- 
lait pas que les Frangais leur conquissent des 

j  cites, ni travailler et faire des depenses pour les 
Syriens, car les Turcs sont meilleurs et plus fideles 
qu'eux, qui n’observaient ni foi envers Dieu, ni 
fidelity envers le prochain*. De son c0t£, le Pape 
Adrien IV reprochait au roi Louis de ne pas avoir 
consulte les gens de Terre Sainte*. Saint Bernard

1. Populus pcdcstris dc Francia, cum Syrianis litigando, 
improperabanl et apertc clicebant quod non oral bonum Franci- 
gcnis pro cis civitales acquircrc, nec labornre ct sumptus pro 
Syrianis difTundere, quia Turci ineliores crant ct fidcliores 
illis, qui (idem nec Deo, nec proximis observabant; G e s ta ,  
p. 408, apud Udhricht, J e r u s a l e m , p. 256, note 4.

t. Inconsullo populo Terrac, hieroBolymitanum iter minus 
caute aggressi cstis; JaiTd, B e g e s t n ,  n° 10. 546.

7

\

i
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lui-m£me dut repondre k des critiques amkres. 
Conrad partit aussitot par mer; apres les fetes de 
Pkques deTannee 1149, le roi de France en fit de 
meme, On peat dire, qu apres la fin de la croisade 
populaire par la catastrophe de Pierre VErmite et 
de Gauthier Sans Avoir, la croisade des princes et 
des barons dans Γancicn sens du mot venait de faire 
definitivement faillite.

De nouveau, l’atabek, d'un cote, le basileus, de 
l’autre, travaillerent a detacher les morceaux de ce 
royaume que Baudouin Pr et Baudouin II avaient 
solidement organise. Nour ed-din Mahmoud vain- 
quit le comte de Tripoli en 1149, Raymond et le 
seigneur de Marach resterent sur le champ de ba- 
taille, et la tete, la main droite du premier furent 
envoyees a Bagdad1. Aprks avoir fait passer ses 
armees victorieuses devant Antioche epouvantee et 
avoir pousse jusqu’au bord de la mer, il se saisit 
d’Apamde.

Un nouvel ennemi musulman, le sultan de Ko- 
nieh, Masoud, devenu beau-pere de Tatabek, avait 
paru dans ces regions menacees, et Joscelin fut en 
danger de perdre aussi Tell-bacher, sa residence 
habituelle : quelques mois plus tard, des rodeurs 
turcomans se saisirent de sa personne et roffrirent 
k Tatabek aussi bien qu’k Temir d’Alep, qui en fit

4. La seule source est d^sormais Guillaume de Tyr, un con- 
temporain pour cette 6poque.
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acquisition; Tancien seigneur cTEdesse languit 
pendant huii ans, jusqua sa mort, en prison; a. 
l’exception des habitants de Tell-bacher, A'inlal,
Samosate, les Armeniens seuls resterent pour
mener une existence precaire sur les bords de FEu-
phrate. Baudouin III parut dans ces regions pour
les oiTrir a lempereur Manuel; un traits formel
fut conclu dans ce sens sculement ct le drapeau
a l’aigle byzanline fut leve, apres des siecles, sur
les murs de ces ciladelles dominant le rivage occi- j
dental de la M^sopotamie soumise au calife. Ge
n’etait cependant qu une occupation provisoire jus-
quau retour oifensif de rnlabek. Ce qui sauva les
Francs fut, d’un c6te, Taliiance avec lemir de :
Damas, qui, craignant Nour ed-din Mahmoud, con- j
sentit a payer un tribut au roi, puis l’anarchie qui
nSgnait au Caire: elle permit la prise, en 1154, J
de la forte place d’Ascalon.

• i

Ce royaume qui paraissait parfois en pleine dis- j
solution, que des bandes de Turcomans pouvaient 
oser assitfger, comnie en 1152, nejouissait pas au \
moins d’une paix assume dans Jerusalem elle- 
mGmc. La reine-m6re; s’appuyant sur son beau- 

| frere, le connetable, et sur tout un parti, preten- 
• dail, invoquant le testament de son pere, avoir 
1 les monies droits au pouvoir que le jeune roi. On 
i en arriva a un partage, qui laissait a Baudouin 111 
» seulement les revenus de Tyr et d'Acre. Celui-ci



contraignit Melisende, en l'assiegeant dans la Tour 
de David, k lui abandonner Jerusalem aussi. Le 
comte de Tripoli etait en discorde avec sa femme 
Hodierna, soeur de M6lisende, et il finit sous les 
coups des assassins. Plus tard, les Hospitaliers pri- 
rentles armes contre le patriarche etlancerent des 
fleches dans l’eglise du Saint-Sepulcre.

Byzance recommenca done librement son oeuvre 
diplomatique et militaire pour penetrer en Syrie. 
Antioche devait passer definitivement et directe- 
ment entre les mains des Comnenes. On pensa 
d’abord a marier la princesse veuve, Constance, 
avec un Roger de Sorrento, Normand, qui etait 
veuf de Marie, soeur de Manuel. Constance prefera 
un chevalier franyais, Raymond de Chdtillon, un 
terrible homme, qui fit oindre de miel son ennemi 
le patriarche et Texposa aux insectes. II attaqua de 
concert avec TArmenien Toros et devasta Tile de 
Chypre; lorsqu'il fut contraint de Tabandonner, 
parmises prisonniers se trouvait un Comnfcne, Jean, 
fils dTAndronic. Mais, comme Nour ed-din cher- 
chait a reunir k ses possessions celles de son beau- 
frere d’Anatolie, morten 1132, comme il avait fini 
par arracher Damas, en meme temps que les Egyp- 
tiens, ayant chasse leur vizir incapable, infestaient 
les places du littoral et meme les ch&teaux de Tin· 
terieur, Baudouin n’avait qu’une issue : Talliance 
avec les Byzantins, la reconnaissance formelle de 
leur hesremonie.
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En juin 1157, le roi venait de subimne grande 
defaite de la part de Nour ed-din Mahmoud, et les 
Musulmans de Damns avaient assiste au long defile 
des prisonniers francs, leurs allies, leurs suzerains 
jadis. Le comte Thierry de Flandre, un des sou- 
tiens du royaume, ce prince energique quavait 
epouse Sibyile, soeur de Baudouin, recommanda 
& celui-ci un mariage byzantin. Le roi de Jerusalem 
epousa done la tres jeune princesse Theodora, fille 
d’Isaac, un des freres du basiieus : elle lui appor- 
tait, en dehors de 400.000 perperes pour les fetes 
memes du mariage, 100.000 autres a litre de dot, 
en echange pour un domaine viager comprenant 
Acre et son territoire. Elle fut couronn^e solen- 
nellement a Jerusalem,

Aussit6l apres, Manuel fit marcher ses troupes 
contre TArmenien Toros, qui entre Kilidsch Ars­
lan II, le nouveau sultan d’Anatolie, le prince 
d’Antioche, lesTempliers de Gaston et l’empereur, 
etait arrive arendre la Cilicie a sa race. II s'agissait 
aussi de punir, de chasser peut-^tre le prince d’An­
tioche, dont le roi de Jerusalem briguait l’heritage.

La Cilicie etait deja completement occupcie, 
lorsque Raymond de ChAtillon parut devant Tem- 
pereur, en haillons, nu-pieds, la corde au cou, pour 
demander gr&cc. II l’obtint comme vassal, oblige 
aussi au contingent et & condition de toldrer a 
Antioche un seul patriarche : 1’orthodoxe.

Aussitot, le roi de Jerusalem se presen la, lui
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aussi, devant le puissant prince, main tenant son 
parent, dont il avait du se declarer, par le traite 
du mariage meme, le vassal. Tout ce que le cere­
monial byzantin avait de plus savant fut employe 
pour lui en imposer. Arrive devant la tente de 
Manuel, on voulut le faire descendre de cheval; le 
siege qu’on lui avait prepare k c6te du tr6ne impe­
rial etait tres bas (ainsi qu’on Γ avait fait, du reste, 
pour Louis VII). Amaury, frere de Baudouin, rem- 
plit le meme devoir. Par leur intervention Toros 
fut enfin pardonne.

Quelques mois plus tard, le jour de P&ques de 
Tannee 1189, Manuel se fit recevoir comme empe- 
reur d’Orient par les recalcitrants bourgeois 
d’Antioche. Le roi de Jerusalem et son frere 
etaient presents. On lui avait impose de suivre a 
pied, sans ornements royaux, le basileus monte 
sur un cheval dont le prince d’Antioche tenait ires 
humblement les renes. Apres avoir ete beni par 
un patriarche greo, dans Teglise de Saint-Pierre, le 
Comnene tint pendant huit jours tribunal dans le 
palais des princes. Les Francs purent contempler 
aussi Manuel en chevalier vainqueur dans un bril- 
lant tournoi. Le roi, etant invite k une chasse, 
ne put la suivre sans accident. Nour ed-din 
Mahmoud, malade, sauva ses possessions, car il 
etait question d une attaque sur Alep : il dut 
d^livrer ses prisonniers chretiens et conclure un 
traite secret qui assurait les pelerinages.
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En quittant ces regions, Manuel £tait si certain 
d’y avoir retabli dans son sens l ordre legitime j qu’a un certain moment il fit convoquer par un de 
ses g^neraux, pour une expedition contre Rhodes, 
le roi et les barons francs. Des troupes grecques 

I 0taient restees dans le pays pour surveiller l’ata- 
\ . bek1.

Veuf de sa premiere femme, Irene, Manuel 
i demanda, en 1161, la main d’uneprincesse franque : 
i M<§lisende, soeur de Raymond de Tripoli, ou Marie 
i d’Antioche, fille du prince Raymond : il obtint 

cette derniere. Le mariage qui faisait d’une fille de 
croise rimperatrice dOrient fut edlebr£ k Cons­
tantinople le jour de Noel*. Comme une mort prd- 
coce, le 10 fdvrier 1162, finit la breve carriere 
rovale de Baudouin III, les avantages du double 
mariage furent amoindris pour le Comn^ne. 

j La politique byzantine fut cependant reprise par 
le second fils de Melisende, qui avait pr£ced£ au 

| tombeau son fils ainc. Elu par le peuple et aussit6t 
| couronne (il l ailirme lui-meme : « in bona omnium 

hominum nostrorum voluntate3 »), Amaury, qui 
) avait dii se separer pour des raisons de consangui- 

nites de sa premiere femme, fille de Joscelin II, 
allait dpouser, en 1167, Marie, niece de Manuel, et 
rccommencer le ckapitre de Tavance chretienne,

t I. ROliriclil, Jerusalem, p. 305.
1, C in n a m u s  c l  G u i l l a u m e  d e  T y r .
3. Cf. G u i l l a u m e  d c  T y r ,  IX ,  c h o p .  I c t  su iv .



latine et grecque en m£me temps, aux depens des 
Musulmans de l’atabek et de ceux d’Egypte. Contre 
les Soudans d6g6ndr£s ce nouveau roi de Jerusalem, 
jeune et 6nergique, anim6 d’un grand esprit guerrier, 
— il demanda a l’archeveque de Tyr la redaction de 
la premiere histoire generate du royaume, — espe- 
rait pouvoir, gr£ce aussi a cette grande alliance 
byzantine, se rendre maitre de TEgypte entire.

II avait pritendu d’abord, en 1163, le payement
du tribut de 160.000 pieces d’or qui aurait έίέ pro-
mis k Baudouin III, lequel, ainsi qu’on Ta vu, avait
aussi l’dmir de Damas comme tributaire musul-
man. Une premiere campagne sans succes amena
les Francs jusqu a Bilba'is. Bientdt cependant, au
cours des troubles qui donnerent le pouvoir au
vizir Chaver, le nouveau roi obtint de la part de
ses adversaires une promesse dans ce sens. L'intri-
gue fut rendue vaine par un nouveau changement

*

de dicor. Chaver occupa lTigypte avec Taide des 
Turcomans de Nour ed-din Mahmoud, commandes 
par l’emir Asad ed-din Chirkouh. Bien(6t entrc 
Chaver et le commandant des troupes asiatiques 
dclata un confiit qui ne devait finir qu’avec Tassas- 
sinat du mamelouk par son rival turcoman, qui lui- 
mfime ne survivra pas plus de quelques jours k sa 
victime. Ce sera encore un Turcoman de Syrie qui, 
en laissant vivoter la personne sacr6e du calife, 
recueillit Heritage des deux, ce Saladin Melik el
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Nassir, qui dcvait etre reconnu comme une des 
plus grandes personnalit^s de son epoque.

Pendant ces discordes Amaury avait ete plu- 
sieurs fois invite a intervenir, avec des oflfres de 
tribut augmente et de paiement pour ses soldats.

Au commencement le roi parut comme allie dc 
Ghaver, ce qui lui permit, en HGi, d’avancer jus- 
qu’au Gaire. En son absence, le nouveau prince 
d’Antioche, neveu de rimperatrice Marie, Bohc- 
mond, et le jeune Raymond de Tripoli, Josce- 
lin III d’Edesse, toute la nouvelle generation des 
princes francs, soutenaient la resistance contre 
Nour ed-din qui cherchait a delivrer son general; 
le gouverneur grec de Cilicie, Constantin Ducas, et 
les princes armeniens des montagnes collabo- 
raient a cette oeuvre, qui pour la premiere fois 
cmployait toules les forces chretiennes a l’exe- 
cution d un plan nouveau et hardi. Les chefs furent 
cependant pris tous, a Texception de Toros, dans 
une grande balaille malheureuse et menes a Alep.

Leur captivite fut cependant d assez breve dur6e : 
ils durent a ce qu’il parait, leur liberte non seulc- 
nient au prix de rachat mais aussi au prestige de 
Manuel. Car Bohdmond sc rendit aussitot k Cons­
tantinople et il fut le premier a executer la clause 
du Iraite qui imposait a Antiochc le patriarche 
grec, ά Texclusion de son concurrent latin1. Pen-

Ilonifts f u t  c o n q u i s c  p a r  N o u r  c d -d in  p c u  o p rc s .



— 106 —

dant son absence, Amaury, qui avait fait £vacuer 
l’Egypte par les gens de Nour ed-din, administra, 
jusqu’en H6S, Antioche.

Une nouvelle attaque de Chirkouh k travers le 
disert rappela le roi en Egypte. Sesenvoyis eurent 
^occasion de contempler dans son palais du Gaire, au 
milieu des pompes traditionnelles, la divinite im­
mobile du calife ; on pretend mfime qu'il put £tre 
amene, contre l'etiquette religieuse desMusulmans, 
a pr£ter serment selon la coutume occidentale. On 
vit les soldats francs d0fendre sur les cr£neaux 
de la capitale egyptienne la I6gilimit6 du chef des 
chiites contre les Turcomans sounnites du desert.

Godefroi de Bouillon n’aurait jamais ρβηβέ que 
sa croisade pourrait avoir un pa re i I resultat. Apres 
une bataille perdue, le roi de Jerusalem, qui avait 
re$u des renforts, £tait encore en £tat d’entre- 
prendre le si&ge d’Alexandrie. Cette fois aussi il 
obtint la retraite des soldats de Nour ed-din, et la 
banniere de Jerusalem put Hotter librement sur une 
des tours d’Alexandrie, que les Francs eurent la 
permission de visiter apr^s avoir signe un nouveau
traite avecChirkouh (aout H67). II laissaitunegar-

0

nison en Egypte ainsi que les receveurs du tribut.
Ces ev^nements se passerent avant le manage 

byzantin, qui devait donner une plus large base h 
des projets d'une si haute envergure1. Depuis

A  cc m om en t un  Com ndne, A n d ro n ic ,  resident A B eyrou th ,
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longtemps dejk, en 1163, des ambassadeurs de Terre 
Sainte s’dtaient prdsentes k la cour de Louis VII, 
pour lui demander de collaborer a une nouvelle 
croisade, qui se presentait dans des conditions 
inliniment plus favorables. De ce c0te il n'y avait 
rien a attendre pour le moment.

Le iraite avec Manuel dans le but de cette nou­
velle et brillante conqufcte fut conclu a Ochrida, 
pendant l ete de l annee i 1681. Aussitot Amaury 
envahit FEgypte, demandant pour se retirer un 
enorme accroissement du tribut. II soumit Bilba’is, 
pendant que sa ilotte se saisissait de Tanis, puis il 
se dirigea sur le Caire dont les vieux quartiers 
furent incendies par Chaver, dans son desespoir. 
Amaury se croyait d£j& maitre de l’Egypte et il 
delivrait les prisonniers, les consid^rant comme ses 
sujcts*. Comme il y avait eu a Bilba'is un affreux 
massacre, les habitants du Caire iirent un supreme 
eiTort pour se d^fendre. Un appel chaleureux fut 
adresse par le calife lui-meme a son ancien ennemi 
Nour cd-din. Comme, aussit6t aprfcs, Chirkouh se 
mit en marche avec une armee importante, le roi 
se content» de mettre a ran^on la capitale egyp- 
tienne qu il 6tait srtr de pouvoir occuper.

En decembre les Francs durent cependant

cnlcvfl lu v e u v e  d c  B a u d o u in  111, T l id o d o ro ,  q u i  d c m e u r a i t  h 
Ac i*c.

4. Guillaume de Tyi\ XX, cli. 4, p. 047 (<« II is to liens occi- 
dcntaux des croisodes », I, i · portie).

2. Udhricht, J e r u s a l e m ,  p. 338.

/
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abandonner leurs conquetes, n’dtant pas en dtat 
d’affronter les Syriens, dont l'enthousiasme reli- 
gieux accroissait les forces. Le premier acte du 
chef de Tarm6e libdratrice, arrivde au Caire en jan- 
vier 1 169, fut larrestation et le supplice immediat
de Chaver, ami des chrdtiens et auteur des

/

malheurs de PKgypte. Nous avons ddj& dit que la 
mort de Chirkouh suivit de pres celle de son 
rival, et que le pouvoir resta entre les mains de 
son neveu, le brillant chevalier musulman Sala- 
din.

Malgrd Faliiance byzantine, une nouvelle am- 
bassade, composde du patriarche de Jerusalem, 
de Tarcheveque de Cdsaree et de Teveque d’Acrc, 
fut envoyee, non seulement vers les trois princes 
latins,le roi de France, celui d’Angleterre et celui 
de Sicilc, ainsi que leurs vassaux, les comtes de 
Flandre, de Troyes et de Chartres, mais aussi vers 
Tempereur germanique. bien qu’ennemi declare et 
opini&tre du Pape Alexandre III. Comme un nau- 
frage empecha les ambassadeurs d’accomplir leur 
mission, on ddputa vers le Pape et lesdits rois 
de France et d’Angleterre Teveque de Banins et le 
precepteur des Hospitaliers, puis Guillaume de Tyr. 
Cc qui est extremement interessant c’est que, au 
moment ou la grande action contre Vfigypte avait 
(le nouveau 6choue% le royaume de Jdrusalem 
reconnais8ait la suprdmatie de cc monde latin de 
VOccident qui Vavait crie: se rappclant I'hommagc
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fait a Charlemagne par la chrdtiente orientaley il 
envoy ait aux rois dc France et d’Angleterrey chef 
de la feodalite frangaise, les clefs du Saint Se- 
pulcre.

Mais Tempereur Manuel tenait absolument a 
Taccomplissement de son projet; il ne se rendait pas 
compte de ce que signifiaient la popularity et lini- 
liative, les grandes qualities militaires de ce jeune 
emir Saladin qui de plus en plus se ddtachait de 
son maitre Nour ed-din pour le remplacer ensuite 
en Syne aussi, enveloppant des deux ailes de sa 
puissance le royaume de Jerusalem, bientot inca­
pable de lui resister.

Deux escadres byzanlines se dirig^rent vers Tyr 
et Acre en septembre H69 et les troupes franques 
fixerent en octobre leur premier camp a Ascalon. 
On s'arreta, dans Tattaque combinee, devant 
Damiette. Comme cependant les Grecs manquaient 
de provisions, il fallut se contenter, apres cinquante 
jours de sifcge, du maigre prolit de Tapprovisionne- 
ment dans la ville qu'on n’avait pas r£ussi ά con­
q u er. Aussit6t les deux flottes, impdriale et 
franque, mirent voile, et 1 arm£e de terre se retira 
dans la direction deTyr. Il parait bien quAniaury, 
dont la politique se dirigeait, ainsi quon Ua vu, 
vers VOccidcnt, espdrait avoir pour lui seul cette 
tigyptc qu'il croyait lui revenir de droit; urt par- 
tage avec les Byzantine, dont Valliance commcn- 
gait a lui devcnir pesante, contrariait les grands



projets de son ambition. Mais ddja Nour ed-din 
rfivait la conqudte de la mosquee Aksa a Jerusa­
lem1. Un an apr&s I'apparition d’Amaury devant 
Damiette, Gaza £tait assieg^e par Saladin. L annexe 
suivante, le calife du Caire etant mort, le jeune 
Turcoman fit mentionner dans les prieres le nom 
de Tatabek schismatique, en attendant dimposer le 
sien propre.

Amaury n’avait re$u encore aucun secours de 
la part des Occidentaux, qu1il priait sans cesse 
d’accourir. II fallut se decider au voyage de Cons­
tantinople, le premier qu'un roi de Jerusalem eut 
entrepris. C’̂ tait vraisemblablement Texpiation 
que lui demandait Manuel pour avoir fait 6chouer 
la grande expέdition de 1169.

II 6tait accompagne de Tiveque d'Acre et de ses 
vassaux de second rang, car Antioche et Tripoli 
paraissaient avoir rompu leurs liens avec Jerusa­
lem. A Gallipoli il fut salue par son beau-pere 
byzantin. Par H6racl6e il se rendit ensuite a Cons­
tantinople, oil comme son pr6d£cesseur, il eut 
Thonneur de l’escabeau place k cbt6 du tr6ne. Des 
festivites brillantes 6taient destinees k accroitre 
dans son opinion la puissance de TEmpire, dont 
il visita aussit0t les provinces florissantes. Quand 
il s'agit cependant des conditions dun secours 
militaire, il fallut consentir k la δουλεία dont parle

1. A bou S cham th , ibid., p. 347, note 3.
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Cinnamus*, k Thommage; les siens avaient bais£ 
le pied du glorieux basileus.

Ce traite n’eut pas cependant de suites. L’Arme- 
nie cilicienne tomba, apres la mort de Toros, 
entre les mains d'un ancien Templier renegat. Un 
peu plus tard, en 1173, on craignait pour Antioche 
elle-meme, ou Bohemond III coulinuait un pouvoir 
sans prestige. Heureusement la mort de Nour ed- 
din le 15 mai 1174, parut promettre une treve. 
Mais Amaury lui-m6me succomba cette raeme 
annee (11 juillet^), k peine age de trente-huit ans, 
laissant Je pouvoir k un pauvre infirme, le « mes- 
sel », le lepreux Baudouin IV. Et, deux ans plus 
tard, Manuel etait completement battu par les 
Turcs d’Asie Miaeure k Myriokephalon, au moment 
ou il voulait venir k la rescousse du royaume 
franc, menace d’une ruine complete. La nouvelle 
expedition byzantine et franque contre l’Egypte, 
quidevait avoir lieu en 1177, fut done abandonn£e, 
aussi a cause des tergiversations du comte Phi­
lippe de Flandre, auquel les barons de Terre 
Sainle oilraient le commandement.

Le chnpitre byzantin avait fini; ainsi celui d’une 
nouvelle croisade commen^ait. Mise en oeuvre 

j d’abord par Γ empire de Frederic Barberousse, par 
1 la pousstte allemande vers l’Orient, Balcans, Cons- 
i tantinople et Terre Sainte, puis par une revanche 1

1. P. 312.

i
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des Latins, elle ne tendait plus k secourir un Etat 
f6odal mourant pour maintenir des formes facile· 
ment vieillies et tomb^es bientdt en d0sudtude, 
mats k le remplacer par une domination effective, 
de la part des representants d’une race ou de 
Γ autre.



CIIAPITRE V

Imp6rialisme germanique et latin dans l’Orient
de croisade.

Malgr£ les instances rep<Hees du roi de Jerusalem, 
aucun contingent fran^ais plus important n’etait 
arrive en Orient. La guerre entre le roi de France 
et son vassal anglais retenait toutes les forces. II 
n’y eut que l’apparition passagere du comte de 
Blois, qui epousa une des filles d’Amaury : ii fut 
pris au retour par les Musulmans. En 1176, Guil­
laume de Montferrat devint le mari de Sibylle, 
lautrc fille, et, comme il voulait rester en Terre 
Sainte, on en fit un comte de JaiTa et d’Ascalon; en 
1177, on olTrait au comte Philippe de Flandre la 
couronne de Jerusalem; malheureusement il suc- 

i comba lannee suivante. Il etait question aussi 
d’une alliance entre la veuve et le due de Bourgogne.

. Le comte Henri de Champagne fit le voyage de 
f Terre Sainte en 1179. Guy de Lusignan devait 
i 6tre bient6t, en 1180, par un mariage avec Sibylle, 
t candidat a la succession du royaume. Sa soeur

8
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Isabelle fut promise an connetable Honfroy de 
Toron.

Mais les contingents amenes par ces parents de 
la famille royale itaient d'une tr&s faible impor­
tance. Un evenement beaucoup plus important 
que Tapparition de ces groupes de pelerins inca- 
pables d’entreprendre une action fut Tattaque du 
roi de Sicile, en juillet-aodt i 174, avec de nombreux 
vaisseaux, contre Alexandrie.

En ce qui concerne les Allemands, Henri le 
Lion, le chef des Guelphes, parut en 1172. Apres 
avoir visite Jerusalem, il voulut retourner par 
la voie de terre, bien qu’il ne ftit que tres fai- 
blement accompagne. II passa quelques jours a 
Antioche, puis, corame la Cilicie appartenait alors 
au Templier renegat dont il a έ ί έ  d£ja question, il 
passa par mer, du port S. Simeon, pres d Antioche, 
ίι Tarse. Invitd, a cette epoque ou les rapports 
entre chretiens et musulmans etaient frequents, 
par le sultan d’Anatoiie, il se rendit en sa pre­
sence : il apprit de sa propre bouche que le Turc 
descend d une aieule allemande, probablement Ida 
d’Antioche, qu il aime les chretiens, qu’il entre- 
tient des rapports avec Frederic Ior, qui Tintitule 
dans ses lettres « notre ami1 », qu il a ecrit au 
Pape lui-meme; en effet on parlait en Occident du

1. Cf. R5hricht, Je ru sa lem , p. 356, note!. On attribuait une 
descendance chretienn© par les femmes & Nour ed-din et a 
Saladin eux-memes; ibid., p. 353, note 3.
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projet qu'il avait form£ de marier son heritier k une 
fille de l’empereur!

Dfcs le mois de septembre 1174, Fr£d£ric avait 
invil6 par les tuteurs du roi enfant a continuer 

son appui au royaume de Jerusalem, qui se serait 
maintenu par le seul prestige loin tain de la cou- 
ronne imperiale dOccident*; un envoye de l'em- 
pereur se rendit, en eifet, aussitot aupres de 
Saladin, qui clierchait k Pearler la concurrence du 
fils de Noured-din, Malek-Salih (-j-d^cembre 1181), 
quil n’avait pas reconnu comine suzerain. Plus tard 
aussi, tel Genois se presents au nom de Frederic k 
la cour de Saladin, qui ne tarda pas a declarer 
ouvertement qu’il reclame Jerusalem comme son 
heritage. Manuel, de son c6te, aurait voulut en faire 
son allid contre les Normands de Sicile.

D£j6 en 1174 l’ambitieux Turcoman, qui s’<Uait 
posd, des le commencement, comme but de sa 
politique, la conqudte de la mosquee Aksa a Jeru­
salem* , s’etait saisi de Damas, puis de la ville de 
Hims et de Hama; Alep seule put lui r^sister : 
les troupes de l'atabek lurent completement bat­
tues, en mars 1175, apres la prise de la forteresse 
de Hims et de Baalbek. Les Francs, encourages 
par la presence du comte de Flandre, l’irriterent 1

1. Cbroniquc royalc dc Cologne.
t. Annales dc Slade, dans lea Monumenln Qermaniae ftisio· 

, r ic a t XVI, p. 850.



contre eux par une tentative de ricupiration 
k Hama en 1177. Ils obtinrent mime, bien que 
les seigneurs d’Antioche et d^desse ricemment 
dilivris, ainsi que celui de Tripoli ne fussent pas 
k leur tite, une victoire signalie contre Saladin, 
qui avait envahi la Syrie, le 25 novembre, Une 
cruelle revanche musulmane devait suivre cepen- 
dant Fannie suivanle.

La mort du fils de Nour ed-din rappela difini-
*

tivement l’imir turcoman de l’Egypte dans sa 
patrie asiatique; tout Fhiritage de son ancien 
maitre lui revint bientit (en 1182). En 1183, Alep 
eut le mime sort que Damas et les autres places 
conquises.

Dee ce moment, la guerre sainte de ITslam, 
la contre-« croisade » du restaurateur de la domi­
nation musulmane se poursuivit sans interruption. 
Les conditions de la difense itaient diplorables. 
Le roi, devenu aveugle, s'itait riservi la couronne 
et un revenu convenable, laissant le pouvoir riel 
entre les mains du petit seigneur poitevin dont il 
avait fait son beau-frire; lautre beau-frere, le sei­
gneur deToron, ne valait pasmieux : la reine-mere 
Agnes entretenait des relations avec le nouveau 
patriarche Ernoul, qui se compromettait avec la 
femme d’un « mercier de Naples » que le peuple 
nommait en dirision la « patriarchesse1 ». Bohe-

K rn o u l, d o n t  1 c r i c i i  do it  dtre ddsorm aie m ie cn regard  dc 
c c lu i dc I ’a rch cvd q u c  G u illaum e, qu i se rt  dc base.
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mond d’Anlioche avait r^pudid sa femme, la prin- 
cesse grecque Theodora, pour 0pouser une « sor- 
ci&re ». L’archeveque historien Guillaume de Tyr, 
le nouveau chroniqueur Ernoul, ainsi que d’autres 
auteurs eontemporains, signalent, avec douleur, la 
totale absence de moeurs meme parmi les bourgeois, 
qui olTraient leurs soeurs, leurs fllles, leurs femmes 
pour de Targent aux p^lerins.

Les courreries de Saladin atteignaient Nazareth, 
le mont Tabor, des 1182, Devant le grand danger 
d’une ruine complete, les barons se deciderent a 
ecarter, comme incapable, Guy de Lusignan. 11s 
iirent sacrer comme roi fulur lenfant ηό du mariage 
de Sibylle avec le marquis de Montferrat. Cet en­
fant de cinq ans n’apportait, bien entendu, malgre 
la tutelle du comte de Tripoli, aucune garantie 
militaire et aucun prestige politique. A travers les 
discordes, Γ oeuvre de dissolution immanquable se 
poursuivit done rapidement. On pensait d<*ja, si 
l’hdritier du trOne venait a mourir, a soumettre la 
question de la succession eventuelle au Pape, k 
l’empereur, aux rois de France et d Angleterre. 
Ge qui est significatif c est que pour la seconde fois 
les clefs de Jerusalem furent envoyees a Philippe- 
Auguste, celles de la Tour de David k son rival 
d’Angleterre, car, en 1184, le patriarche lui-meme 
et les chefs des ordres lalins, apres avoir visite le 
pape Lucius II, allerent pr^cher une croisade lib6- 
ratrice a Paris et en Angleterre. II y eut des



adhesions individuolles, entre autres celle de Jean- 
sans-Terre, fils du roi, mais aucune preparation 
s6rieuse pour secourir le royaume de Jerusalem, 
qui agonisait.

Lo malheureux roi ne devait pas assister au 
dernier ncte d’une trag6die que sa maladie afireusc 
n’avait fait qu'acctJlerer : il avail fini, au mois de 
mars scs longues souifrances. line treve de
quatre ans fut conclue par le tuteur de Baudouin V, 
retenu k Acre, sous la surveillance du comte Jos- 
colin, son gouverneur, Ge prince 0ph£in6re y 
mourut au printemps de Tannee 1186. G’etait en 
vain que son grand-p^re, le marquis Guillaume, 
dtait venu en Orient, espirant pouvoir le diriger.

D apres la convention que nous avons mention- 
nee, il fallait s’adresser pour Heritage aux chefs 
de la ohretiente occidentale. On passa par dessus 
cet engagement; le parti de Sibylle et de sa mere 
Agnfes no tinrent pas compte au moins de l’oppo- 
sition du grand-maitre de ΓΙΙόρίΙαΙ et des harons 
rassemblesii Naplouse. Le grand-maitre du Temple 
et un voleur de grande route, qui avait osepousser 
une entreprise de piraterie jusque dans les eaux 
de la mer Rouge, Raynaud du Karak, men&rent la 
fille de Baudouin III dans Teglise de Saint-Sepulcre. 
Elle v fut couronnee avec une des deux couronnesv

arraclnies aux Hospitallers qui en avaient la garde, 
Elle niit Tautre sur la faible tiHe de son mari. La
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cer6monie eut lieu huis clos, pour empecher une 
irruption dela part des adversaires (20 juillet 118G). 
Si Honfroy de Toron avait voulu, ils Tauraient 
proelam  ̂ roi legitime.

Guy de Lusignan ne pouvait se maintenir que 
par une victoire sur Saladin. II oifrit une reconci­
liation au comte de Tripoli, qui avait demande 
du secours a Saladin lui-meme, et l’obtint, bien 
que tard et avec diiliculte. Bohemond d’Antioche 
envoya son ills & Tarmee. Comme Raynaud de 
Karak venait d’accomplir, aux d^pens dune cara- 
vane de pelerins musulmans, un nouvel acte de 
brigandage, Saladin avait de nouveau proclam£ la 
Guerre sainte.

Ce que le nouveau roi de Jerusalem pouvait lui 
opposer d£passait de beaucoup tout ce que les sei- 
gneuries de Terre Sainte, les ordres de chevalerie 
et le contingent occidental des pelerins avaient pu 
donner jusque-la. Ils accoururent pour delivrer 
Tib&iade, ou etait assieg^e Kchive, la femme de 
Raynaud; 1’opinion de ne pas se risquer a travers 
le desert pour un but aussi peu important ne vain- 
quit pas. La batailledut £tre livree le 4 juillei, avec 
des forces totalement epuisees a travers une plaine 
brulante, dont les bautes herbes avaient άίέ mises 
en tlammes. Les gens de pied ilechirent; les che­
valiers iirent de leur mieux, mais sansaucun resul- 
tat heureux.

La bataille de Hattin signiiiait la fin de la domi-
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nation franque a Jerusalem. Le roi lui-m6me se 
trouvait parmi lcs prisonniers, et son beau-frcre, 
son frere, avec le grand-maitre du Temple, un 
mauvais conseiller, avec Guillaume de Montferrat 
et Raynaud de Karak, qui fut aussitot massacre. Le 
seigneur de Tripoli avec tous ses fils adopiifs et le 
fils du prince d’Antioche avaient pu s’ichapper : 
ils allerent s'enfermer, en pleurant, a Jerusalem.

Le siege de la ville sainte commen£a le 17 sep- 
tembre, apres la prise et le pillage d'Acre, de 
Nazareth, de Cesaree, de Sebaste, de Naplouse, 
de Sarepta et d’Ascalon, ainsi que de Ramleh, 
Hebron et Gaza. 11 ne dura pas longtemps. Balian 
de Naplouse, qui avait epouse la reine veuve 
Marie, avait accepte la mission de defendre la ville 
sainte, avec le concours des deux ordres de che- 
valerie et sous l’autorite du patriarche; la reine 
Sibylle se trouvait entre les murs. Les bourgeois se 
montraient disposes k tout sacrifier pour empScher, 
en dehors de ce qui pouvait les atteindre person- 
nellement, la profanation musulmane. Tous les 
moyens de la religion furent employes pour 
encourager la resistance. Mais les chr^tiens grecs 
et syriens n'avaient pas le meme inter£t k main- 
tenir une domination qui leur avait ite pesante et 
pleine d’humiliations. Lorsqu’il fallut negocier, 
Saladin demanda une ran^on, assez £levee, qu’il 
consentit a r^duire.

Le 2 octobre ses drapeaux furent hisses sur les



creneaux. Les conditions furent strictement obser- 
vees et meme il y eut des cas de compassion che- 
valeresque de la part des Musulmans: Malik el-Adil, 
p£re de l’emir, demanda mille esclaves pour les 
mettre aussitot en liberie; tous ceux des pauvres 
qui purent sortir pendant une journ£e entiere par la 
porte de Saint-Lazare echapperent ainsi, par ordre 
expres des conqu£rants, a Tesclayage. Les Arme- 
niens furent exempts du prix de rachat, le pa- 
triarche eut la permission d’emporter les ornements 
des eglises, qui furent profanees, la sainte croix 
etant trainee par la ville. Les princesses franques, 
la reine k leur tete, furent libres d’aller voir leurs 
maris captifs. Les soldats qui accompagnaient les 
exilds leur t^moignerent une compassion touchante, 
surtout aux femmes et aux enfants.

La superiorite morale de Saladin ne pouvait pas 
etre documentee d’une maniere plus brillante. 11 
lui fallut cependant employer des menaces pour con- 
traindre les vaisseaux des nSpubliques italiennes 
a prendre a bord ces malheureux1. Les chefs des 
colonies s’etaient empresses, du reste, k  conclure, 
partout, apr ŝ les premiers exces des conquerants, 
des conventions avec l’emir.

Si Tyr, ou s’cHait fixe Conrad, le fils, venu 
d’Occident, de Guillaume de Montferrat, put 
resister, l’annee suivante, Tripoli aussi fut ajou-
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1. KG hrich t, Jeru sa lem , pp. 461-463,
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tie aux possession# de Saladin. « Noire devoir 
eat », di#ait-il « de faire la guerre aux InfidAle#. »

DA» Tann^e H87, la predication de la croisadc 
avail reoommencA on Occident, sous Timpulsion 
dee Papes GrAgoire VUI et ClAment III. IiarthA- 
iemy dc Tour» prAchait en France, TAvAque de 
Strasbourg, Henri, en Allemagne. Si )e roi de 
France et cclui d’Anglctcrre no resterenlpa» indiiTe- 
rent» it cet appcl, si de» vaisseaux «icilien» et de 
nombreux pAlcrin» italien»parurent en Syria, Tcm- 
pereur FrAdAric entendait terminer par une grande 
expedition it la tAte de« princes dc I’Empire, peut- 
Atre mAme de la chrAticntA entiArc, une longue 
carriArc de lultcs, A la fin victoricusea, coritrc leu 
prAtentions de la pnpaulA et lea tendance» vers la 
HbertA municipale de» citA» d’llalie.

Deux foift, h Ivoiact it Mouzon, le CA»ar germa- 
nique cut den rencontre» avcc Philippe-Augunte; 
en H88, ce prince »igna une trAve avec son 
va»»al d’Angleterre. DAjii, it la dtote de Maycnce, 
FrAdAric avail annoncA la croisade pour la Saint 
George» de l'annAe «uivante.

Cette foi«, on voulait une expAdition parfaite- 
ment ordonnAo, Saladin avait AtA «ommA d'aban- 
donner »c« conquAtes. II prom it dc rcalituer la 
Sainte Croix et de perrnettre le» pidcrinages et le 
nervicc chrAtien, si on lui cAde Tyr, Tripoli, dont 
le prince vcnait d’obtenir un termc de grAce, lequcl
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passe, la ville, n’etant pas secourue par les Latins, 
devait capituler.

En inline temps, a la diete de Nuremberg·, on 
vit des envoyds du sultan d’Asie Mineure, Kilidsch- 
Arslan, des Serbes et de Pempcreur byzantin, 
Isaac l'Ange, qui cependant avait conclu un pacte 
avec l’emir conqu6rant, avec lequel il eehangeait 
des presents1, et venait d admcltre une mosquee a 
Constantinople en dchange pour la restitution du 
cullc grec en Palestine. En dchange pour cette 
mission de Jean Ducas, un ambassadeur allemand, 
avec une suite de cent chevaliers, se rendit a Cons­
tantinople. Quelquesmois plus tard, en avril 1189, 
Frederic, ayant pris toutes ces precautions, annon- 
$ait qu’il conduirait lui-mdme la croisade.

Ddj& des pdlerins allemands s’etaient dirigds 
vers la Terre Sainte, ou le roi Guy, ddlivre de sa 
prison, sous condition de ne jamais combattre 
con Ire Salad in, avail rduni des troupes assez nom- 
breuses, de toute espece et de toute provenance, 
pour assidgcr, en aout 1189, Acre. On remarquait 
dans le camp, k cote des eveques de Besan^on, de 
Verone, de Pise et de Ravenne, de Henri de Cham­
pagne, du comte de Bar, d’Andre de Brienne, de 
Jacques d'Avesnes, le landgrave Louis de Thu-

I. II avail et£ dirig£ aussi con Ire Kilidsch-Arslan. L’empcreur 
aurait eu la suzeraincU* sur Jerusalem cl t=cs environs resli tills 
A la liberty; Scnptores rerum gcrnmnicarnm , XVII, p. 513 cl 
»uiv, Gf. Rdhrichl, S lu d ie n , U ; Je ru s a le m , p. 490 ct spiv.

\
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ringe et le comic de Gueldre, Du reste, dans cette 
immense cohue de gens pieux et d’aventuriers, des 
Catalans Itaient r^unis aux gens de Cologne et de 
Frise qui venaient de descendre k Lisbonne et de 
prendre Selves en Portugal, sur les Maures, puis 
aux Anglais et auxScandinaves, aux Danois, com- 
mand^s par le neveu de leur roi.

L'arm^e allemande de Tempereur contenait ses 
fils, puis le comte de Hollande, le seigneur de Berg, 
les 6v£ques de Wtirzburg, de Passau, de Bile, de 
Miinster et dOsnabriick. Elle se dirigea, par voie 
de terre, sur Constantinople, dont on connais- 
sait vraisemblablement les relations intimes avec 
l’ennemi, tout aussi bien que lantipathie, prouv^e 
par les r&jents massacres des Latins de P6ra sous 
Andronic Comnene, prέdέcesseur d’Isaac, a T6gard 
des Occidentaux, sans distinction de race, de 
langue et d’appartenance politique. On traversa 
l'Europe centrale, le duchi d'Autriche, dont le 
seigneur, Leopold, se reunit aux crois£s, et la Hon- 
grie : comme Fr£d6ric de Souabe, un des fils de 
l’empereur, avait ipous^ une princesse hongroise, 
le roi B l̂a contribua, de τηέτηβ que son voisin de 
ΒοΗέιηβ, k la formation de cette expedition sup£- 
rieure en nombre et en quality, — car les a ministl- 
riels » allemands itaient une troupe discipline, — 
k toutes les autres. De Gran on avan^a sur Bude, 
sur la ville « franche », du Danube, sur Belgrade. 
Les chasses, les toumoie occupaient journcllement

1;
t
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cette nombreuse et brillante noblesse, qui ne pa- 
raissait gufcre dispos^e & faire la connaissance des 
m<$cr6ants de Syrie. Par Branitsch^vo on entra 
dans la « for6t bulgare ».

Celte fois, la puissance byzantine n'etait pas la 
seule dans les Balcans. IIy avait d'abord les Serbes, 
et un projet de manage fut esquisse entre rheri- 
lier du roi slave et la fille du due de Meran, un des 
croises1. Puis les Valaques de Thessalie s’etaient 
soulev6s contre les fonctionnaires abusifs et les 
lourds impots de l’empereur; leur chef, Pierre, pas 
un simple p&tre, mais un riche proprtetaire de 
troupeaux, offrait un fort contingent d’archers, en 
echange pour sa creation, par l’empereur, comme 
roi des territoires qu’il s’̂ tait annexes et des popu­
lations roumaines et bulgares dont il etait le repr0- 
senlant.

De leur cote, par deux ambassades, dont faisaient 
partie l'ancien ambassadeur en Allemagne, Ducas, et 
le latin Guy, domestique delOccident, Isaac TAnge 
demandait un traite formel, garantissant a son 
Empire « la moitie » des conqu£tes a accomplir. De 
plus, les Byzantins ne voulaient pas plus qu'autre- 
fois reconnaitre le titre imperial de cet hote incom­
mode.

On ne s’entendit pas. Kamytzes et Guy atta- 
querent done en embuscade les Allemands, qui,

4. Voy. Jirccek, Gcschichte d c r  S erb en , I, p. 474.
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de letir cM6, combattirent contre ces Grecs τηέρή- 
sAs, de mime qu'ils l’avaient fait contre les habi­
tants pi I lards de la Grande forAt. Lea Hongrois, 
rappelAs par ieur roi, qui Atait devenu le beau-pere 
d!saac,quitterent le camp k Phiiipopolis. A Philip- 
popolis mime, a Andrinople, & DAm Atika, on entra de 
force, et l'empereur signiOa k son alli^ Saladin ce 
qu’il devait souffrir par intArAt pour la cause musul- 
mane. D’autres bandes allemandes passaient en 
ennemies par BeroA et VodAna, butinaient jusqu’A 
Salonique les troupeaux des Valaques et occupaient 
leurs citAs. lin Achange, dee soudoyers valaques et 
coumans harcelaient ces intrus.

Devant cette resistance et cette mauvaise 
volontA, si Avidentes, Frederic avail demande des 
vaisseaux aux Genois, qu'il considerait comme ses 
sujets, aux Venitiens, qui refuserent tout concours, 
ayant conclu tout recemment, a pres leur pacte de 
H78 avec les Normands de Sicile, un nouveau 
traite de privileges avec ΓEmpire grec, en I1871, 
aux Pisans, qui s offrirent k risquer un coup sur 
Constantinople, et m£me aux AncAnitains.

Mais, malgrA ces conventions avec les Musul· 
mans, l’empereur hyzantin o/Frit pour faire passer, 
pendant une vingtaine de jours, toutes ces troupes 
de Gallipoli k Sestos une grande flotte de trans­

it Voy. Heyd. Hitioire da commerce du Lcocnt, I, p. II ct 
fuiv.
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port. Aprfcs s*6tre accord^s dans ce sens, — etpro- 
bablement aussisurle sort des futures conquetes, — 
cinq cents Grecs jurerent dans l^glise de Sainte 
Sophie, cinq cents Ailemands dans leur camp 
d’Andrinople.

La route suivie en Asie Mineure, au printemps 
de l’ann^e 1190, fut celle par Philadelphie, qui 
fut prise d’assaut et saccag^e, par Laodicee et 
Akcheir ou Philomdlion. Malgre la famine, due 
au manque d’inter£t des Byzantins et aux fausses 
assurances du sultan turc Koutbeddin, Frdd£ric 
se saisit de la capitale des Seldschoukides d’Ana- 
tolie, Konieh-Iconium. Nulle part il n'^tablis- 

J sail des garnisons. Puis, ayant re<?u de nouveaux 
, otages lures, l empereur se dirigea sur Larendah. II 
I rencontra sur les bords de la riviere du Selef les 
I envoy0s du prince armenien L£on II, frere de 

Toros et cousin de Roupen.
On etait en juillet. L’empereur descendit dans 

le pr£cipice au fond duquel coulaient les ondes 
fraiclies du S6lef; on Ten rapporta mort (10 juin 

\ 4190). Un coup d’apoplexie avail mis fin h ses pro- 
j jets qui avaient provoque l inquietude de Saladin, 
i cncourageant les chr£tiens k continuer le ιηόηιο- 
i rable siege d’Acre.

Aussit6t, l’arm6e qu’il avait tenue fortement en 
t main se dispersa : certains partirent par le port 
I armenien, voisin, de Gorigos (Korykos); d’autres 
t chercherent un refuge & Tripoli. La plupart aui-
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virent Frederic de Souabe a travers la Cilicie απηέ- 
nienne, λ Tarse, Mamistra, jusqu’& Antioche, 
ou on pretend qu’il aurait demande & Bohemond 
Thommage. Conrad de Montferrat vint s’en- 
tendre avec lui. Les restes de l'empereur furent 
deposes dans la eathedrale de Tyr. Mais la peste 
mil fin sous Acre, le 20 janvier 1191, aux jours du 
jeune Cesar allemand, et cette expedition, partie a 
grand fracas et sous les meilleurs auspices, n’abou- 
tit & rien.

C’etait maintenant le tour des rois de France et 
d'Angleterre, reclames par la merne tache de 
secourir le roi Guy et le marquis Conrad et d*ame- 
ner, par la victoire sur les forces qu’avait concentrees 
Saladin λ Acre la possibilite de recuperer Jerusalem.

Philippe etait parti par Genes, Richard Cceur-de- 
Lion par Marseille. Les Venitiens, negliges en 
Svrie, siuon en Armenie, venaient d'obtenir de 
nouvelies concessions a Constantinople et ils 
n avaient aucune disposition de participer a une 
entreprise qui aurait pu devenir genante pour 
les interns de l’empereur byzantin. Le roi de 
France, apres s\Rre longuement repose a Messine 
et avoir pris part a Tattaque contre cette ville, 
se dirigea droit vers la capitale de lOrient grec, 
pendant que son voisin et rival s arrStait inde- 
finiment en Sicile, oil sa sceur Jeanne avail ete 
femme du roi Guillaume. II y prepara son manage 
avec Berangere de Navarre, qu'il devait epouser,
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j ; en mai 1191, dans Tile dc Chypre, & Limassol. Le 
!: tyran grec qui sV dtait etabli, l’ancien gouverneur 
I dc Cilicie, Isaac Comnene, fils du prince Isaac ei 
i d unc fille de Jean de Brienne, avait espere, en 
' partant de cette base maritime, pouvoir retablir, 

avec le concours de la fiotte sicilienne ct des 
 ̂ princes francs voisins, allids et parents de Manuel, 
Γ ct meme de Saladin, la puissance de sa Maison. 
j II fut capturd et retenu prisonnier par Richard, 

qui prit, en tant que croise, possession de Tile. En 
arrivant en Syrie, les deux rois devaient trouvcr,

; sous les murs d’Acre, tout ce que pouvait fournir 
1 les forces mdmes des croisds de Terre Sainte et 

elaient en etat d y ajouter les pelerins de lOc- 
cident roman.

11 y avait les comtes de Champagne, qui com- 
mandait, de Troyes, de Blois, de Dreux et de 

i Brienne, des chevaliers fran^ais et anglais, les 
I dvcques de Pise, de Bcsan^on et de Beauvais,
* de Cambrai, de Salisbury; plus lard on trouve 
; aussi ceux de Chartres, d’Evreux, de Bayonne, do 
[ Langres.
j Les Gdnois, les Pisans jouaient un role actif 
i au siege d’une ville qu’ils rdclamaient pour leur 
[ commerce : on voyait, aux heurcs dc Tatlaque, le 

carroccio lombard au drapeau blanc scmd de croix 
rouges1. L'archevGque de Pise fonctionnait commc

i

V]U\
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;i

»1. Rtihricht, J e n i* a t e m , pp. 402-493.
0
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legat et celuide Cantofrbiry rempla$ait le patriarche 
malade de Jerusalem. De son c0t£, Saladin avait 
reuni tous les contingents dont il pouvait disposer, 
m6me ses trois fils, 6mirs de Damas, Alep et 
Bosra, a leur tete, et, se posant en champion de 
rislam,il avait demande le secours du lointain sul­
tan du Maroc, descendant du Prophete, contre les 
ennemis d’Allah et leur chef le Pape1 2 * *.

On en elait revenu a la croisade francaise, Tan· 
cienne rivalite entre le rovaume et Tempire5 6tant 
dicidee, sur ce point, en faveur du premier, grftce a 
l’expansion admirable dont 6tait capable alors la 
race mfime. L'avant-garde du roi Philippe parut 
dans le camp immense des la fin du mois de novem- 
bre 1190, Le prince lui-meme, accompagni du 
due de Bourgogne, des comtes de Flandre et de 
Perche, n’arriva que le 20 avril de l'annee suivante 
et il trouva la famine, les maladies inconnues, 
affreuses, le d^couragement.

Guy de Lusignan, qui alia se presenter, en 
Chypre, devant Richard d’Angleterre, 6tant, Comme 
Poitevin, un ancien allie de la Maison d'Aqui-

1. I b i d . ,  pp. 529-530.
2. Vfeteri et pertinaci discidio ab Alcmannis Franci dissident

cum regniim el imperiura de primatu contendunt; I t i n e r a r i u m
ib i d . ,  p. 532, note 10. — Sicard se plaint qu’apr^s la prise d’Acr·
<» solis Franclfcfenis ct Anglicis patebat iiigressus, ceteris, sivi 
de romano Imperio sive aliunde, licet per biennium laboravis 
sent, opprobriose rejectis ». On sait que la banniire du du< 
d’Autriche fut descendue des cr£neftux.
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taine, avuit ety ycarte, apres la mort de Sibylle et 
de ses Giles, a cause de son incapacity notoire, et 
remplacd par P<$nergique marquis Conrad, auquel 
on avail fait epouser, bien qu’il eut laissy une femme 
en Italie et une autre a Constantinople, Isabelle, 
lillc du roi Baudouin, qui avait dd se separer, 
contre son gry, du connetable de Jerusalem, son 
premier mari : i 1 y avait cependant tout un parti, 
avec les seigneurs d’Antioche et de Tripoli, plus 
le conndtable Evince, qui ne voulait pas recon- 
naitre un roi trois fois mariy et rexcommunication 
avait 0te ηιέηιβ lancee contre le transgresseur des 
canons.

Conrad gagna le roi de France, en lui remettant, 
comme vassal, la city de Tyr; Guy devint, ainsi 
que nous Tavons d6ja dit, l'homtne lige du roi 
Richard.

Philippe-Auguste etait venu cependant plutdt 
dn pelerin qu’en roi conquerant, capable de restau- 
rer le royaume de Jerusalem. La suite de Richard, 
qui arriva au commencement du mois de juin et 
fut re<jue avec cordiality par le roi de France, avec 
enthousiasme paries chevaliers, ytait, en tout cas, 
plus nombreuse.

Malgry la discorde entre les deux rois de Jyrusa*· 
lem et la rivality entre Philippe et Richard, qui 
neanmoins, avaient conclu a Messine un traity pour 
le partage des terres qu’ils auraient conqUises, 
tnalgre la maladie dc ces princes, le Siyge d’Acre
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fut mene desormais d’une maniere plus active, 
l’emulation entreles chevaliers des diverses nations, 
— il y avail meme un archeveque de Salonique et 
un « regulus » de Grece, — sV etant mise. On de- 
mandait aux defenseurs, qui auraient quitte volon- 
tiers la place, la restitution integrate du royaume 
de Jerusalem, ainsi que la vraie croix et tous les 
prisonniers : c'etait, du reste, le but, nettement 
proclame, de cette nouvelle croisade sous la con- 
duite de deux au moins parmi les quatre grands 
princes de lOccident, desquels les Francs dOrient 
attendaient depuis une vingtaine d’annees le salut.

Le 12 juillet, les Musulmans durent capituler; 
ils ne livraient cependant, avec Acre, que la pre- 
cieuse relique, un certain nombre de prisonniers 
et payaient 200.000 pieces d’or pour la liberte de 
Saladin. Gelui-ci avait consenti meme a conclure 
un pacte avec les deux rois, s’ils voulaient raider 
contreun ennemi musulman, l’atabek de Mossoul. 
Mais le roi Philippe refusa l’invitation de poursuivre 
Γ oeuvre de la ricuperation jusqu’au terme de trois 
ans. La question de la couronne de Jerusalem fut 
decidee, dans une assemblee de princes, dans ce 
sens que Conrad, representant sa femme vivante, 
devait etre seulement Theritier de Guy restaure 
dans ses droits, mais en touchant la moiti£ des 
revenus du royaume : si les deux rois venaient a 
mourir, le roi d'Angleterre decideraitde Theritage. 
Ceci signifiait une victoire de Richard, qui refusait

J
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de partager sa conquSte de Chypre, et Philippe 
devait etre d’autant plus pousse k h&ter son ddpart.

II quitta la Terre Sainte, le dernier jour de juil- 
let, apres avoir confix k Ilugues de Bourgogne la 
troupe qu'il entretenait a ses gages : par Brindisi et 
Home, s’etant fail degager du voeu de pelerinage a 
Jerusalem, il revint dans ses Etats, a la condition 
expresse de ne pas attaquer, aussit0t arrive, les 
possessions de son compagnon de croisade.

Avec les chevaliers qui avaient survecu au grand 
siege, Richard continua, sous le pretexte que Sala- 
din n’avait pas tenu ses engagements, la Guerre 
sainte. II prit d’abord Cesaree et vainquit Saladin 
pres d’Arsur. Les nouvelles cottes de mailles des 
chretiens leur permettaient d’affronter sans dan­
ger les nuees de ileches lancdes par les ennemis. 
Dans une entrevue du roi d’Angleterre, chef 
unique de l’entreprise, sous ses drapeaux au 
dragon, avec Malik el-Adil, frere de Saladin, la 
demande de la reintegration complete du royaume 
franc, et memedu tribut egyptien, fut renouvelee. 
Le soir, lorsqu’on plantait les tentes, le cri de ral- 
liement e ta it: « Seigneur Dieu et Saint-Sepulcre, 
aide-nous ». Les chretiens trouverent cependant 
Jalia demolie, et aussit0t Ascalon fut mise par les 
gens de Saladin dans le mGmeetat, plus tard aussi 
Lydda, Ramleh. Richard voulait pousser jusqu'a 
Jerusalem; on lui imposa de revenir a Jaffa.

Avant la fin de Tann^e cependant, le zele de



Ricked avait preeque totalement dispani. En bon 
chevalier, il prisait lee qualites de eon adversaire, 
qu’il se croyait oblige de traiter avec ce que les 
moeurs de 1 Occident avaient de plus rafBne en fait 
d’ « intercourse » entre adversaires, Les ambas- 
sades se suivaient et les entrevues des princes 
monies ne manquerent pas : si Saladin refusa de 
discuter personnellement avec le roi, celui-ci fit 
une visite dans la tente de Malik el-Adil, qui la 
lui rendit.

On commen^a du cote des chretiens a presenter 
des conditions plus acceptables. Richard consentait, 
parait-il, k ce que le frere de Saladin eut le litto­
ral, sauf, bien entendu, les places occupies par 
les chretiens, pourvu qu'un « certain droit» fut 
recon nu a ces demiers dans Jdrusalem elle-m£me. 
Quant au projet de mariage entre Malik el-Adil et 
Jeanne, sceur de Richard, il pnrait bien que les 
chroniqueurs arabes s’illusionnent.

G^tait d'autant plus explicable que Conrad 
negociait separement avec l'dmir, esp&ant obtenir 
par une paix separ^e Sidon et autres places dans 
les environs de Tyr, dont, en attendant mieux, il 
avait fait sa capitate. Mais ce qui est certain c’est 
que, le 1" octobre de cette ann^e 1191 encore, de 
Jaffa, le roi d’Angleterre dlclarait hautement, dans 
une lettre, que son intention est bien d’attaquer, en 
janvier, J6rusalem elle-meme. Saladin s'y allen- 
dait, puisqu'il y faisait clever sous sa propre sur­



veillance de pouvelles et puissantes fortifications,
; La marche £tait deja commencee, mais elle fut 
I interrompue par le rcfus absolu des chevaliers du 
! Temple et de l’Hdpital. L'expedition finit dans les
| conditions les plus misdrables. On se borna a reb&-

tir Ascalon.
■

{

iI

)

L’anarchie fut bient6t complete : les Gdnois, par­
tisans de Conrad, combattaient contre les fau- 
teurs de Guy, les Pisans; Ilugues de Bourgogne 
se presenla en ennemi devant Acre; Richard lui- 
memc declare la guerre k Conrad; les Fran^ais 
partiront avant Paques. Le roi alia jusqu'lt discuter 
avcc Saladin le parlagc de la Ville Sainte : il avail 
annonce dejii son depart et consentail k reconnaitre 
Conrad comine roi, lorsque celui-ci fut tue, le 
28 avril 1192. Un des meurtriers prdtendit avoir 
ete incite par le « Vieux de la Montagne », le che'ik 
de Lord re redoutd des Assassins.

La succession de Conrad ne revint pas λ son 
rival, qui acheta du roi d’Angleterre Chypre, ou 
les Templiers n'avaient pas rdussi & s'dtablir. Reje- 
tant les pretentions de Hugues de Bourgogne, qui 
demandait Tyr pour l’armee des ΡηΊηςηίβ, les barons 
do Terre Sainte s unirenl pour oflrir la main d’lsa- 
belle et la couronne de Jerusalem au comte de 
Champagne, qui s’etait cree depuis longtemps des 
mdrites envers lo royaume. 11 accepta, et, comme 
Richard, sane approuvor, ne s’y opposait pas, Henri



136 —

epousa Pheritiere, la seule hiritiere, en mai suivant.
Hugues consentit k le reconnaitre et Paccompagna 

meme pendant son voyage a Acre, dont il prit pos­
session solennellement. Puis les deux se presen­
tment sous les murs du chateau de Daroum, con- 
quis par Richard. On essay a meme d une nouvelle 
marche sur Jerusalem, pour se decider ensuite a 
un coup sur le Caire.

Dans de pareilles conditions d’indecision et de 
passion pour les aventures, on ne pouvait arriver 
k aucun resultat serieux. Les sources musulmanes 
pretendent que, peu apres la sommation adressee 
par Henri a Saladin pour lui demander d’̂ vacuer 
le royaume de Jerusalem, Richard avait commence 
avec l emir des negociations sur la base, tres mo- 
deste, de la cession d’une seule eglise dans la Ville 
Sainte et du maintien de la domination chretienne 
sur le littoral, Saladin n'aurait daigne qu'offrir la 
liberte des pelerinages, et encore a condition que 
les fortifications d’Ascalon soient detruites. On 
ajoute meme que le roi d'Angleterre aurait demande 
enfin la seule admission des pretres latins dans 
Jerusalem, pourvu qu’on puisse consolider les pos­
sessions acquises sur la cote. Le prince d'Antioche, 
l’empereur grec offraient, de leur cote, des condi­
tions tres favorables a l'emir, qui avait craint un 
moment pour Jerusalem elle-meme.

Comme on n’etait arrive k aucun resultat, Saladin 
eut le courage d attaquer Jafla, qu?il gagna sauf la
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citadelle, sans que Richard eut pu arriver a temps. 
Parmi les otages se trouvait le nouveau patriarche 

j de Jerusalem. Le roi rdussit cependant a reprendre 
1 la ville. II 0tait bien decide ά partir, rappele depuis 
! longtemps par les intrigues de son frere Jean et il 

fut heureux de pouvoir conclure, en aout 1102, un 
] traite par lequel, rouvrant la voie aux pelerins et 

permettant la reprise des relations commerciales, 
j Saladin reconnaissait aux chretiens la possession 

de Tyr, d’Acre, de Ca'ipha, d'Arsouf, et de Cesaree, 
ainsi que de Lydda et de Ramleh, de JaiTa, done 
de presque tout le littoral. Ascalon devait rester 
sans fortiiications pendant trois ans, terme apres 

I lequel on decidera sur son appartenance. Les sei­
gneurs de Tripoli et d'Antioche, qui n’avaient pris 
part a aucune des recentes entreprises, furent com- 
pris dans cette paix, dans laquelle il n’etait pas 
fait mention expressement du roi non couronne de 
Jerusalem. Plus tard, on admit les pretres latins 
dans Teglise du Saint-Sepulcre.

Les barons de lOccident, qui avaient esperd pou­
voir retublir le royaume de Godefroi de Bouillon, 
durent se contenter de pouvoir accomplir & Jeru­
salem leur voeu de pelerinage, payant le droit 
d'entree a Tilthiopien qui les attendait aux portes1. 
Ils s’y rendirent tous, sauf Hugues de Bourgogne, 
qui avail succomb£ a une maladie. Mais Richard

1, Sicard. p. 617.
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refuse dp paraitre en simple pelerin dans la Viile 
Saipte pu il avait cru entrer comme roi libera teur 
du Saint-Sepulcre. II assurait vouloir revenir; ce 
furejit les paroles avec lesquelles il se separa, le 
0 octobre, de Henri auquel revenait desormais la 
l p u r d e  tache de maintenir presque tout seul le 
terriloire reconnu par Saladin aux Francs dOrient.

Ge qui facilita sa t&che ce fut la iport, presque 
inopinie de Saladin k Damas, le 3 mars 1103 : 
quelques mois auparavant Kilidsch^Arslan, sultan 
d’Asie Mineure, avait flni ses jours.

Les chefs de l'lslam disparaissaient au moment 
meme oil Henri VI, empereur dOccident, se pre- 
parait a une brillante revanche, par-dessus 1 "Em­
pire dOrient conquis ou du moins soumis a son im- 
perieuse heg£monie. Un des fils de Saladin, Malik 
el-Afdhal, h6rita de Damas et de Jerusalem, un autre 
de Tlilgypte, un troisi^mc d’Alep, pendant que le 
fr£re du difunt, Malik el-Add, devenu seigneur de 
KaraU et de quelques places en Misopotamie, pre- 
nait entre ses mains, comme tuteur, Tadminis- 
tration de la Syrie. Les guerres intestines ^claterent 
aussit0t, livrant Jerusalem aux Egyptiens. Toute 
Toeuvre d'unification accomplie par le chef de la 
grande eroisade musulmane s’etait ainsi effondr^e.

Pendant ce temps, Henri de Champagne r&issis- 
sait a £tablir un certain ordre dans le territpirg qui
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restait encore de son « royaume »>. Comme le prince 
armenien LAon II s’etait saisipar trahison du prince 
d Antioche, cherchant a so rendre maitre de la villc 
elle-meme, il intervint sans retard : Bohemond fut 
delivre, Antioche miso k couvert d une nouvelle 
surprise et une reconciliation fut menec a bonne 
fin, par le manage de la fille de Roupen, frere de 
Leon, Alice, avec le fils aine du prince d’Antioche, 
Raymond : 1'enfant ne de ce manage, Raymond 
Roupen ou Rupin, Franc de religion et de mceurs, 
devait avoir ainsi l’hAritage de la Petite Armenie. 
Ayant amene a resipiscence les Pisans, partisans 
acharnes de Gu\r, il alia visiter en Chypre, apres 
la mort de ce rival, son frere et hen tier, Amaury, 
qu’il avait fait jadis, comme connetable du 
royaume, arrAter : par un traite formel les trois 
fils du seigneur de Ghvpre, devaient epouser les 
trois filles de Ilenri. De fait le soul survivant des 
princes de Chypre allait Epouser, en 1208, Alice, 
Vine de ces trois princesses.

Henri VI n'avait pas encore pris la croix, lorsque 
les ambassadeurs d’Amaury lui demandArent, 
comme au chef unique et indiscutable de la clire- 
tientA calholique, le titre de roi dans sa possession 
do Chypre. 11 lui fut accovde, ot le pape Celestin III 
lereconnut dans cette qualile par I’envoi d’un legat. 
C’Atait aussi un moyen pour Achapper k une revanche 
byzantine, car Amaury devait Atre informA des ne- 
gociations commencees dans ce but par l’empereur
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dOrient avec Saladin lui-mdme. Lc prince d’An- 
tioche en avait agi de meme, et c'est par un privilege 
impirial que L6on d,Arm6nie etait devenu roi. Le 
depart de Tempereur pour la Τβιτβ Sainte itait 
devenu d’autant plus n^cessaire que le frere de 
Saladin avait rompu la treve, se saisissant de Jaffa, 
et que Henri de Champagne venait de mourir par 
accident (10 septembre 1197) : on appela pour lui 
succ6der le roi de Chypre, et Isabelle dut accepter 
ce nouveau mari, apres quoi, il fut couronne dans 
ia cath0drale de Tyr.

D^ja, la flotte allemande avait ameni h Acre 
l’avant-garde de la grande croisade lib6ratrice, avec 
le chancelier Conrad. C'etaient des gens querelleurs, 
cruels, dipensiers, deraisonnables, n’icoutant que 
leur propre volonte, invincibles a Tepee, ne se Cant 
qu’i  leurs « nationaux ». Plutot une bande divas- 
tatrice : ils logeaient leurs chevaux dans le palais 
de Sidon et brulaient pour leur cuisine, d’apres le 
timoignage d’un con tempo rain, Arnold de Liibeck, 
du bois de cedre. Les pelerins fran^ais quitterent 
aussit6t la Terre Sainte. Le roi de Jirusalem lui- 
mfime fut grievement bless£ par quatre chevaliers 
allemands.

Mais les Musulmans, terrifi£s par la nouvelle des 
inormes priparatifs faits par l'empereur, ne resis- 
taient pas. Amaury put done se saisir de Beyrouth, 
le prince d'Antioche de Gibelet et de Laodic^e. On 
pensait k attaquer Jerusalem. Mais le 28 septembre
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Henri VI etait deja mort avant d’avoir pu faire le 
premier pas sur la voie de la croisade.

Ayant appris la mort de rempereur, le chancelier 
lit aussit6t, au mois de mars, partir tous les siens. 
La croisade allemande navait eu d’autre resultat 
que cette conquete de Beyrouth, que le frere de 
Saladin ceda formellement au roi de Chypre, et 
la creation formelle de l’ordre germanique des Che­
valiers Teutons, qui, fondd depuis longtemps, avait 
re<?u jadis, du Pape, la reconnaissance, a la condi­
tion expresse que la plupart des chevaliers devront 
appartenir a la nation fran^aise.

La mission de croisade fut reclamee energique- 
ment par le nouveau Pape Innocent III, devenu 
chef de la chretiente occidentale. Foulques de 
Neuill}f avait commence la predication en France, 
— le chapitre allemand etant d^finitivement clos, — 
d unc nouvellc croisade, h laquelle le Saint-Siege 
avait indique comme but la delivrance de Jerusa­
lem. Bien que le frere de Saladin cut rassemble 
tout l’heritage, il crea des fiefs pour ses fils, bien- 
tot en discorde, et on espdrait en Occident que 

1 les deux qui avaient la possession de Jerusalem 
1 seraient disposes a la ceder. On revait d’une 
i attaque sur Alexandrie, d’une expedition contre 
I le Caire, contre la grande « Babiloine* ». Certains

1. V illcha rdou in . Cf. R O h rich t, Je ru s a le m , les notes des 
\ pages G86 cl 687.
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Crojraient dependant qu’il (ant d&afqttef a Acre 
pour essayer d'une surprise contre la Ville Sainte.

Le premier chef de la nouvelle expedition fran- 
9aise au secours des Francs de Syrie devait £tre 
le comte Thibaut de Champagne. Son choix parais- 
sait montrer qu’on avait Tintention de renouveler 
les pr^tentiohs de cette Maison fdodale, si puis* 
sante, sur le royaume de Jerusalem, ou venait & 
peine de s’dtablir le roi de Ghypre. Comme 
ii mourut le 6 mai 1201, son successeur fut le 
marquis Boniface de Montferrat, qui, de son c6td, 
etait le frfere du ddfunt roi Conrad, dont il pou- 
vait pr6tendre rhdritage. II faut tenir compte 
aussi du fait que, si Isabelle avait d£j& Spouse- 
Amaury de Lusignan, il y avait encore une 
fille de Sibylle avec ce Conrad, Marie, dont les 
droits & la couronhe de Jerusalem pouvaient £tre 
rappelds et soutenus. Boniface eut, pendant les tttes 
de Noel de cette m&ne annee, une entrevue avec 
le Cesar allemand, Philippe de Souabe, dont la 
femme dtait Irene, fille d'Isaac l’Ange, remplacd* 
depuis peu, k Constantinople, par son fr£re Alexis, - 
qui Γ avait fait aveugler et jeter en prison; le jeunC- 
Alexis, frere d’lrene, se trouvait en fuyard k la l 
cour de Philippe. Le marquis de Montferrat,| 
seigneur d’un pays subalpin, d’influence fran<?aise|| 
6tait prince d'Bmpire. |ij

Parmi ceux qui prirent la croix se trouvait 
cependant, h c6te dOdon de Bourgogne, parent duf

I
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comle Hugues, mort en Terre Sainte, dli cottlte de 
Bar et des 6v6ques de Soissons et de Troyes, Bail- 
douin de Flandre, d'une famille qui avait joue, a 
tin certain moment, un r61e important dans la 
defense du royaUme de Jerusalem. C’etaitun prince 
puissant, qui pouvait bien avoir ses propres buta. 
Mentionnons aussi la presence a la tele des pele*- 
rins flamands, qui d^barquerent en Terre Sainte 
pendant le cours de lannee 1202, de Thierry, fils 
du comtc Philippe de Flandre.

On se decida a demander le transport des pele- 
rins a Venise. La R£publique venait de conclure 
en 1198 un nouveau traite avec 1’empereUr grec, 
s’engageant a le d^fendre, si Henri VI venait k 
attaquer ses possessions1. Elle avait entretenu les 
meilleures relations avec Isaac et la revolution de 
palais intervenuc a Constantinople pouvait 6tre 
considdrde comme au moins malencontreuse. Les 
croisds avaient pense k employer les vaisseaufc 

i Venitiens, probablement, parce que les Venitiens et 
les Genois etaient occupgs k se combattre eh 
Levant.

, Le doge et le Sdnat conclurent, en mars 1202, 
i un traits par lequel ils s’engageaient k fournir, 
j pour la somme de 85.000 marcs, les vaisseaux de 
| transport pour *15.000 chevaliers, accompagn6s de 
j 9.000 (Scuvers et 20.000 sergents. G’est pour la

!. H eyd, ou vr. cil£, I, pp. 287-528.



premiere fois qu on a le chiffre anthentique d une 
ann£e de croisade- Le terme de depart elait fixe 
au 26 jam 1. On consentait a remplacer le psrieroent 
par le conccmrs mOitadre que 1« excises auraieni 
aeeorde i  la flotte venitienne poor reconquerir 
Zara sur les Hongrois. Getait tine clause que le 
Saint-Siege ignoraii et qull nanraii pas admise.

Zara fttt prise, an grand scandale du pape Inno- 
cent. Le rieux doge aveogje, dont la presence sur 
la flotte, correspondanl a celle d im antecessenr 
pendant la premiere Croisade, etart significative, 
prit possession de la ville. Mais la « deviation * 
de la croisade ne derail pas & m eter  a cet incident, 
qm proroqua des reproches amers.

A Zarat le jeone Alexis demanda le secoors des 
pelerins poor delirrer et restanrer son pere. II 
parart qoe le pacte, qxn prevorait en premiere § 
ligne le paiement d une somme importante et la |  
participation de ITieritier grec a la croisade |  
dTigrpte, qu7on avail encore en roe, fut conchi f 
arec le marquis de Montferrat, dont les relations j 
arec Constantinople ont ete deja rappelees. Le I  
legal pontifical ne fut pas initie cetle fois non pins 
k  rarentnre projeiee, bien que le Pape, solKdte^' 
direct ement par le prince Alexis, eut fait diseuier t  
Rome son offre, qui fut rejelee.

Ce fut senlement pendant le printemps de 1 W

4- H tao U ii, dia« Is Berwe kistoriqwe- asaaee ISTT, IV, 
r. pp. 74-1 cf. Beiirife^ B, pi 91 et
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i n<*e 1203 que Tarm^e, apres avoir sdjourne longue- 
ment dans les ports byzantins, arriva devant la 

j citd merveilleuse, qui gardait, avec un prestige sans 
£gal, de grandes richesses. Apres un si£ge assez 
court, pendant lequel Pempereur Alexis montra 
bien son incapacity militaire, Isaac etait tire de sa 
prison et instaile sur le trone avec son fils comme 

i coregent (18 juillet) : ce dernier fut solennellement 
 ̂ couronn<5 quelques jours plus tard.

Aussitot des lettres d'Aiexis IV et des croises 
I avertirent le Pape de ce qui venait de se passer. 

Ces derniers se plaignaient de ce que les Constan- 
tinopolitains, au lieu de leur savoir gre d’avoir 
chasse le tyran, les traitaient en « peuple infidele ». 
Ils croyaient fermement que le jeune empereur les 
accompagnera, au mois de mars prochain, en Syrie1 2. 
Innocent consentit a peine 5 absoudre les croises, 
mais ii tint rancune aux Venitiens, qu'il rendait res- 
ponsables pour avoir d^passe, avec ses instructions 
precises, le but m6me de la croisade*. Ceci d'au- 
tant plus que le roi de Hongrie, bien que, sous le 

> drapeau de la croix, on lui eut arrachy Zara, fai- 
) sait des promesses de croisade3.
! Le Saint-Sidge etait mecontent, avant tout, parce

1. M ignc, P atrologia  latin o , CCXV, pp. 236 et suiv., 259, 2G0 
|i et suiv.

2. Ib id ., p p . 30! c t  s u iv . ,  511, 957 c t  s u iv .
3. Ib id ., pp. 340-341. — Les Teutons nvnient des )>6pitnux 

\ dans son royaumc (p. 344), et il nllnit les employer en Valnchie 
' roumoine.

10
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que la presence des crois^s sons les murs de Cons­
tantinople, avec toutes les consequences que cela 
devait avoir, mettait en danger see propres projets 
en Orient. Prenant la place de l’Empire, Innocent 
avait cree et couronne un « roi des Bulgares et des 
Valaques » dans la personne de Joann ice le Roumain, 
frere de ce Pierre qui avait demande une couronne 
k Frederic Ier; le roi de Hongrie avait consenti au 
couronnement du grand-joupan de Serbie, qu'il 
considerait cependant comme un vassal1; des rela- 
tions avaient ete nouees avec le Ban de Bosnie, 
Couline, patron des heretiques patarenes*.

Jusqu’au mois de novembre, Alexis IV guerroya 
avec ses seules troupes, en Thrace, contre son 
oncle. Revenu k Constantinople, il rencontra le 
m£contentement general des croises, qui n’avaient 
ete paves qu’incompletement. Ils ne pensaient plus 
du reste a la guerre sainte, bien que des contin­
gents de pelerins eussent continue k arriver en 
Syrie, avec Tev£que d’Autun, le comte de Forez, 
etc., et que le cardinal ligat efit debarque des le 
mois d’avril k Acre. On se bornait a incendier a 
Constantinople meme la mosquee de Saladin, quitte 
k mettre en feu la ville entiere.

Le i er janvier 1204, une ambassade du roi 
Amaury avait demande secours aux chefs de la 
croisade. II esplrait pouvoir frapper un coup en

?·.

1. Ibid., pp. 410-417.
2. ibid.



Egypte oil, de fait, en mai suivant, il attaquait 
Rosette. Mais Alexis Ducas, surnomm6 Mourtzou- 
phlos, servit les instincts de vengeance de la popu­
lation constantinopolitaine en usurpant le pouvoir. 
Isaac fut ramene en prison, Alexis IV tue. Aussi- 
tot entre les croisds et les V6nitiens fut conclu, 
en mars, le traite qui prevoyait, d’apres le projet 
pr^sentd par le doge, dont on reconnait bien le 
systeme politique, le partage de l’Empire. Avec 
un empereur elu par un college de parity entre 
les assoctes, avec un Patriarche latin, on allait 
faire des « quarts », des « quarts et demi », plus 
tard des « tiers » de territoire, pour ce souverain 
lui-meme, pour la Republique et pour les cheva­
liers fran<?ais.

Alexis V ne fut pas plus heureux en 4204, 
qu’Alexis III l’ann£e prec^dente. Lorsqu’il orut 
devoir s enfuir, Theodore Laskaris, proclame par la 
populace, ne risqua pas meme une defense : il se 
r^fugia k Nicde, ce qui dtait d’autant plus ndces- 
saire que, prfcs du pays des Lazes, des G0orgiens, 
pres des possessions turques de la Mer Noire, 
des Comnenes proclamaient k Trebizonde la reprise 
de l ancienne tradition dynastique. Le 4 3 avril, les 
vainqueurs faisaient leur entree dans une ville d^sor- 
mais sans defense et le 9 mai, en 0cartant Boniface, 
auquel on oiirit ensuite un royaume de Macedoine, 
avant Salonique pour capitale, le college, formd k 
la venitienne, elisait Baudouin de Flandre comme
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emperear de Constantinople. A ce moment meme, 
le roi de Jerusalem, qui abritait dans ses Etats la 
femme de ce Cesar la tin, Marie-Anne, en pelerinage, 
derail abandonner, n’ayant pas έίέ secouru, l’expe- 
dition egyptienne, qui offrait des chances. Aussi- 
tot, un grand nombre des chevaliers qui defendaient 
jusqu'ici la Terre Sainte se h&terent de passer a 
Constantinople pour jouir d’une victoire qu’ils 
n’avaient pas gagnee. D’autre part, le Pape lui- 
meme permettait a des pelerins qui avaient fait 
voeu de Terre Sainte d’aller combattre les « bar- 
bares » en Livonie1.

Dans sa premiere lettre au Pape, Baudouin, s’in- 
titulant empereur de Constantinople et toujours 
« auguste », comme ses predecesseurs grecs, expli- 
quait la conquete de la ville imperiale, non settle­
ment par la volonte divine, mais aussi par le 
manque de reconnaissance de la part d’Alexis IV, 
par le complot qui tendait a incendier la flotte 
venitienne, par le refus des Grecs de remettre le 
palais des Blachemes comme garantie de leurs 
engagements, par les agissements des memes, qui 
creerent d'abord un empereur ephemere a Sainte- 
Sophie, puis Mourtzouphlos lui-meme, qui frappa 
de sa masse d’armes le corps du jeune Alexis. En 
un mot, tout a et£ fait pour rhonneur de la sainte
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Eglise Romaine et le secours de la Terre SainteL
Cette Terre Sainte n’en re^ut rien que l'arrivee de 

pelerins isoles comme l’dveque Conrad de Halbers- 
tadt. Le roi Amaury fut done enchante de trouver 
des dispositions pacifiques dans Malek ei-Abdii, qui 
lui ceda, par un traite conclu en septembre 1204, 
Nazareth. Au mois d’avril de Tannee suivante, il 
mourait, laissant seulement deux filles, mariees, 
Tune au roi d’Armenie, l’autre au nouveau prince 
d’Antioche, Bohemond IV.

Aussitot apres avoir re$u cetle nouvelie, le Pape 
s’adressa au roi de France, Philippe, exposant le 
danger qui menace les miserables restes du royaumc 
de Jerusalem, denue de chef, a un moment ou le 
prince d’Antioche, aussi comic de Tripoli, sou- 
tient une guerre difficile contre ce roi d'Armenie, 
que consenlaient a servir meme, — nous le savons 
par dautres sources, — des chevaliers dOccident. 
La discorde separe les Hospitallers des Templiers.

A ccttc date, du reste, Baudouin, pris, dans 
la bataillc d’Andrinople, par Joannice, le « roi », 
Γ « cmpereur » valaque-bulgare, allait mourir 
dans sa prison de Trnovo5. Et ce fut en vain 
qu’Innocent, meme en menasanl le vainqueur de

1. I h id . t p. 447 cl suiv. La rcponsc du Pape, ilwL, p. 454 ct 
huiv. Lu lcKrcdc Joannice au Pape, conccrnaul laconquctc des 
Latins cl lours relations futures avee son « Empire *», i h i d . % 
pp. 551-554.

2. Migne, loo. cit., p. CU8.
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« la grande armee qui Tient de Grece » et dune inter­
vention hongroise, avait reclame la delivrance du 
malheureux empereur1. Meme apres la mort de 
Baudouin, le Valaque restait pour le Saint-Siege 
a son tres cher fils Kalojoannes, roi illustre des 
Bulgares et des Blaques », et,'recommandant 
la paix, il mettait en meme ligne « Bulgares et 
Ylaques ». Et cependant, meme apres la mort 
de Joannice devant Salonique, qu’il voulait arra- 
cher a Boniface, la guerre continua contre les 
Vlacho-Bulgares, dont Tempereur etait maintenant 
Borila*.

N?ayant pas riussi k conquerir la Thrace, arre- 
tee a Salonique par les « Lombards », sur les bords 
de TAdriatique par un nouvel Etat grec d'Epire et, 
en Asie Mineure, par les deux « Empires » grecs, 
sur tout par celui de Nicee· la fondation des Latins 
a Constantinople ne servit qu’aux intents veni- 
tiens. Pour la croisade, elle ne signifia que, pendant 
un demi-siecle, le principal empechement.



CHAPITRE VI

Querelles locales et convoitises impAriales.

Pendant ce temps, le roi de France, consul te
sur le choix d un nouveau roi de Jerusalem, apres
la morl d'Amaury, dont le fils, Hugues, en bas
Age, succeda en Chypre seulement, avait dAsigne
comme epoux de la seule heritiere, la] princesse
Marie, un vieux chevalier, destinA d’abord aux
ordres, Jean de Brienne, et, malgre son Age et
malgrA rexperience rApAtee avec les seigneurs
pauvres, on l’avait accepte des le dAbut. Cou-
ronne a Tyr, en octobre 1210, il s’appuyait, en
dehors du foible contingent payA au compte du
roi de France et du Pape, sur les seuls barons de
Terre Sainte, qui menaient dans leurs chateaux
une existence isolee selon la tradition feodale de ·«

l’Occident. Marie Onit ses jours tresjeune, deuxans 
apres, laissantune iille, Isabelle, seulo descendante 
des rois de rancienne dynastie. Un second mariage 
du roi, avec la fille du roi armenien LAon, ne rem- 
ρΐ&ςαίΐ pas le prestige perdu par la disparition de



sa premiere femme. L’Armenien, depuis longtemps 
en conflit avec les Templiers et avec Bohemond IV, 
vassal declare de Tempereur latin, contre lequel il 
soutenait les droits de son parent Raymond Rou- 
pene (Rupin), etait arrive k se saisir, comme prince 
catholique, honore de l'envoi d'un drapeau de croi- 
sade par le Saint-Siege, d’Antioche elle-meme, oil 
il installa pour quelque temps le pretendant. Leon 
s’adressa ensuite au roi des Romains Otto, dont il 
obtint une couronne precieuse, pour son neveu 
(1212). Une nouvelle prise de possession d’Antioche 
par les Armeniens eut lieu pourquatre ans en 1215.

LOccident donnait des 1212 le touchant mou- 
vement des croises enfants, qui vinrent tomber 
entre les mains des corsaires ou mourir de faim 
sur les voies de Tltalie.

Des 1215, Innocent III avait decide une nou­
velle croisade, et il s'etait adresse au sultan de 
Damas, pour lui demander la cession de Jerusa­
lem. Le concile de 1215 ordonna le depart des 
croises pour le l er juin 1217, sous la conduite d’un 
legat, car ce devait etre, cette fois, une entreprise 
ordonnec et conduite par le Saint-Siege lui-meme. 
Le jeune empereur Frederic avait promis d y par- 
ticiper, devant les reliques de Charlemagne. Le 
Pape invitait le roi Jean a se reconcilier avec 
Hugues de Chypre, qui avait dejk envoye ses vais- 
seaux, comme corsaires en Egypte. On comptait 
aussi sur le roi de Giorgie, vainqueur sur les



153

Musulmans, auquel Innocent avait ecrit deja, des 
1211, pour l’exhorter k fournir un contingent. 
L'<W6que d’Acre pensait meme au lointain rois 
d’Abyssinie, le « pretre Jean », devenu legendaire. 
Depuis longtemps, leroi de Hongrie, Andre, s'etait 
offert a servir la cause de la croisade : il avait en- 
voye en Terre Sainte Tarcheveque de Iialocsa, et, 
des lc mois de septembre 1217, a la place de Tem- 
pereur, qui avait des motifs pour tarder, le due 
d'Autriche, qui s’etait embarqud en Dalmatic, arri- 
vait avec un certain nombre de chevaliers alle- 
mands. Cette fois encore, les croises allemands se 
livrerent a des violences qui leur alien&rent les 
sympathies de la population*. Aussit6t les Iion- 
grois arriverent aussi.

La campagne commen^a, de fait, avant la fin de 
l'annee. On avait decide une attaque sur Damas, 
et, en attendant, les croises assiegcrent le chateau 
du Mont-Thabor, un des principaux boulevards 
de Jerusalem. Mais la retraite inopinee du roi dc 
Iiongrie, excommunie par le legats, et, bientot 
apres, en janvier 1218, la mort du roi de Chyprc 
desorganiserent loute rexpedition.

Cependant, I’esprit d'offensive n’elait pas epuise. 
Au contraire, aussitot apres l arrivee d’une nou-

R6hricht, J e r u s a l e m , p. 723, note 3.
2. II suivil In voic dc terre sans fire incommode, ni par les 

tirecs dc TnJbizondc, ni par les Hul^arcs, ni par les Turcs.
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velle troupe de pelerins, on prit la d0cision de fa ire, 
sous la conduite du roi Jean, une tentative sur 
TEgypte, centre de la puissance musulmane. Le 
siege de Damiette devait fitre, pour la foule barioltfe 
des chretiens, parmi lesquels des Proven^aux, un 
roi scandinave, un comte de Pom0ranie, par leur 
discorde et leur desordre, la repetition des scenes 
quiavaient caractdrise celui d’Acre.

D6s le commencement, le frere de Saladin 
venait de mourir (aout) en Syrie. Ses fils, crai- 
gnant pour Jerusalem, en firent detruire les forti­
fications. On redoutait aussi une attaque du roi 
d’Arm6nie, du sultan de Konieh (·{· 1219). Mais 
le nouveau commandant supreme, qui fut le l^gat 
Pelage, dveque d’Albano, n’avait ni connais- 
sances militaires, ni autorite. Le due d’Autriche 
s’eloigna, croyant avoir parfait son veeu de croi- 
sade. Une attaque g<§n£rule contre Tarmee musul­
mane, venue pour sauver la ville, (init par une 
deroute complete.

Gependant, k ce moment encore, le nouveau Sou­
dan avait oflert pour faire partir ces ennemis opi- 
niktres, dont lc nombre s’accroissait sans cesse, 
comme pendant la grande epreuve de Saladin, non 
seulement la Sainte Croix et les captifs, mais la 
restitution complete de la Terre Sainte, avec Jeru­
salem, retablie telle qu’elle etait au moment de la 
conquete musulmane et, pour deux seules places 
que les musulmaus entendaient se reserver, un
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tribut de 15,000 pieces d'or. Du οόίέ des chretiens, 
on voulait cependant « tout le royaume de Jeru­
salem », sans en excepter Kara It et Montreal, et, 
avant tout, on esperait Damiette, le Caire, la pos­
session de PEgypte.

De fait, Damiette fut prise, le 5 novembre 1219, 
i livrant une proie immense, objet de nouvelles dis- 

cordes, entre le legat et le roi, auquel la ville fut 
confiee eniin seulement d une maniere provisoire, 
jusqu’a l’arrivee de l’empereur et la decision du 
Saint-Siege, entre Fran^ais et Italiens, G&iois et 
Vdnitiens, qui avaient pris une part tres active au 
siege entre Frisons et Latins.

Bientdt apres, Jean de Brienne accourut en Asie, 
pour soulenir, apres la mort du roi d'Armenie, ses 
droits sur ce royaume, dispute entre Raymond 
Iloupin (-J-1222), un prince indigene, Constantin,

< cousin de Leon, et Philippe, ills de Bohemond IV 
i et gendre lui aussi du roi dtSfunt. On ne vouiut pas 
I 1 accepter, d autant plus que sa femme arm^nienne 
\ mourut, ainsi que le fils qu’il en avait eu. Le sul- 
l tan de Damas ayant assieg<$ Cesaree, qu’il r£ussit 
\ a prendre, ainsi qu’un autre chateau de Palestine,
»le roi dut y accourir.

Cependant, en son absence, Parmee d'Egypte 
\ dtait restee sur place, il est vrai sans rien pouvoir 
lentreprendre. II parait qu’il y eut une nouvelle 
loffre de paix faite par Malik ei-Muazzam, qui, 
ipr£t a abandonner Jerusalem, dont la population
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avail ete depuis longtemps transpose, en avait 
fait tirer les derniers restes de monuments. 
Ces propositions furent refusees et, au mois de 
juin 1221, une nouvelle expedition vers Tinterieur 
de PEgypte commen^a sous des auspices tres peu 
favorables, car tous les emirs de la famille de Sala- 
din s’etaient reunis pour opposer, a Mansourah, 
une rigoureuse resistance. Le roi Jean, qui venait 
d’arriver, par Chypre, n'etait pas d’avis qu’on 
puissc recueillir quelque profit, mais il prit part 
lui aussi, bien que les crois0s eussent prefer6 son 
absence, a l'expedition. La reine regente de Chyprc 
etait de meme avis. Mais on ne tint pas compte 
de leurs conseils. Frederic II Tavait formellement 
defendu; il entendait regagner lui-rn6me a la chre- 
tiente Jerusalem. Le Pape n’admettait pas non 
plus cette solution, qu il jugeait incomplete el 
hative.

Les chretiens furent battus et presses dans leur 
fuite, par Pinondation du Nil. Il fallut negocier 
pour ^chapper a un massacre. Les conditions de la 
treve pour huit ans furent desastreuses : en 
echange pour le bois de la Sainte Croix, on aban- 
donnait Damiette et toutes les conquetes faites 
pendant deux ans (aout). Seul un « roi couronne », 
venu dOccident, avait ensuite le droit de rompre 
la paix. La conduitedu Soudan Malik cl-Camel cn- 
Arcrs les vaincus menaces de famine fut parfaite : 
« ceux dont nous avons tui les parents, les fils et
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les lilies, les frdres et les soeurs, par divers tour- 
mcnts, ceux dont nous avions pris l’avoir et que 
nous avions chassis tout nus de leurs habitations, 
nous rendaient les forces en nous fournissant la

j nourriture, lorsque nous mourions de faim, et ils 
! nous traitaient avec douceur, nous comblant de 

bienfaits, lorsque nous etions sur leur terre et entre 
leurs mains1. » Et le meme contemporain ajoute: 
« Si une bete de somme avait perdu la voie, elle 

; ^tait aussitot restituee, dans le camp, & son 
. maitre. »
I Mais dejk les vaisseaux de Frederic 6taient 
j arrives avec le chanceiier de Sicile, et celui-ci 

pretendait, soutenu par tous les Allemands, parmi 
! lesquels le due de Baviere, et les llaliens, que le 
: legat n’avait pas le droit d’abandonner Damiette, 

sur les murs de laquelle avaient ete hiss6es les ban- 
j nieres a Taigle de TEmpire. On en vint aux mains 

avec le parti du roi et les chevaliers des ordres de 
| Terre Sainte. Mais il fallut bien 6vacuer la ville : 
i des le 7 septembre Frederic envoya des vaisseaux 

k Acre, pour embarquer le roi Jean, le legat, le 
| patriarche de Jerusalem, le grand-maitre des Hos­

pitallers : ils devaient prendre part au concile

t. llii quorum paronles, filios cl filins, frotres ct sororcs 
ii diversis cruciatibus occidimus, Ini quorum substantiae dislrnxi- 
i mus ct nudos dc habitationibns ejecimus, nos fame morientes 
i> suo cibo reficicbont ct multis bcncficiis beni^ne nos pertrac- 
1 bant, cum in dominio ct polcstatc eorum essemus constituti; 
 ̂ Olivier apud Rflhricht, ouvr. citd, p. 282.

,!!
/· .



g£n6ralqui allait organiser la vraie croisade, celle 
que l’empereur lui-mfime aurait conduite, en son 
propre nom et pour son seul profit.

Devant Jean de Brienne et le patriarche, le grand- 
maitre de l'H6pital et celui de Sainte-Marie des 
Teutons, Hermann de Salza, Frederic promit, en 
mars 1223, de partirapr&s deux ans, en juin 1225. 
Pour gagner un titre de plus, il demanda en 
mariage la toute jeune fille du roi de Jerusalem, la 
vraie h6ritiere du royaume. Le mariage eut lieu 
par procuration a Tyr et k cette occasion Isabelle 
futsolennellement couronn^e. Elle partit en disant:
« a Dieu vos commans, douce Surie, que jamais 
plus ne verray ».

On paraissait vouloir passer par-dessug la per- l 
sonne du vieux roi lui-meme, qui avait traverse la > 
France, l’Angleterre, quMant des secours, et avait 
trouve, a son &ge, une nouvclle compagne dans la 
personne de Berangere, fille d'Alphonse, roi de Gas- J 
tille. Aussi se plaignait-il devant le Pape du nouveau 1 
retard apporte a la croisade, car Frederic n’enten- 
dait, maintenant, partir qu’au moisdaout 1227. En 
novembre 1225 deja, Tempereur, qui maltraitait 
l’enfant devenue sa femme, extorqua au vieux che­
valier une abdication en sa faveur, et la traita aussi- 
t0t apres de fa^on a lui faire chercher un refuge 
auprfcs du Pape.

La peste, a laquelle succomba le landgrave de 
Thuringe, empecha, en 1227, le depart de Frederic.
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II envoya cependant vers la Terre Sainte sa flotte 
ct ses soldats, sous les ordres du due de Limbourg.

Comme la guerre sdvissait entre les membres dc 
la fnmillo de Suladin, le Soudan d’Egypte avait 
oiiert formellement k I’empereur, le royaume de 
Jerusalem: des sources musulmanes rafTirment. 
De son c6t6, son rival, Malik el-Muazzam, coupa 
les aqueducs de Jerusalem et d^truisit les deux 
chateaux qui avaieni ete refusds aux croises 
de Damiette, ainsi que Safed ei Tibnin. Une 
ambassade imperiale, compos^e de Siciliens, se 
rendit devant les deux dmirs pour apprendre leurs 
conditions. La mort de celui de Damas rendit 
inutiles ces oiFres, inais elle paraissait favoriser la 
conqudte.

Isabelle venait de mourir, en mai 1228, mais en 
laissant un h^riticr de la couronne de Jerusalem 
dans son fils Conrad, lorsque Frdd6ric, d^erdtd par 
Gr^goire IX comme ennemi de rfiglisc et excom- 
muni6, s’embarqua fjuin) k Brindisi.

Arrive en Chypre, il intervint comme suzerain 
dans la querelle entre le regent Jean d’lbelin, — la 
reinc veuve avait Spouse un fils de Bohdmond IV 
d’Antioche, — et ses adversaires; il lui redomanda 
Beyrouth. Ayant chercluS k se saisir de sa personne, 
il lui imposa par une vraie expedition de le recon- 
naitre comme tuteur du jeune roi Henri. Lee garni- 
sons imp6riales entrerent dans les chateaux. Βοΐιέ- 
mond avait paru devant lui, ainsi que le pr£ten-

1 * v
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dant a la couronne royale de Salonique, Demetre 
de Montferrat. Le roi de Chypre et l’ancien regent 
durent accompagner en Terre Sainte Fexcommunie, 
qui, par Beyrouth et Tyr, se dirigea sur Acre. Les 
Templiers le reconnurent pour maitre, embrassant 
ses genoux.

Deja les soldats commandes par le comte de 
Limbourg etaient arrives, ainsi que les eveques 
anglais de Winchester et d’Exeter. Mais la possi­
bility d’une grande expedition n'existait pas : les 
princes de Terre Sainte craignaient ce brutal intrus, 
rArmdnie, la Georgie n’entendaient donner aucun 
secours k Fennemi, mis au ban, du Pape. Les Veni- 
tiens etaient contre lui, les Fran^ais, qui ne vou- 
laient nullement lavoir pour chef, occupaient 
Sidon. Du c6te des Musulmans, Malik el-Camel,

β

PEgyptien, venait de s'entendre avec ses parents, 
qui lui laissaient en toute propriety Jyrusalem.

Fryderic lui demanda Faccomplissement de ses 
promesses. Le Soudan se borna k repondre par des 
compliments et des presents. Une pression fut 
essayee par la fortification de Jaffa. Mais, comme 
Fexcommunication pesait lourdement sur toutes 
ses actions et comme la guerre avait yty deja 
declenchye contre lui en Italie, Fempereur dut se 
ryputer heureux d’obtenir le traity, — une treve de 
dix ans, — du 11 fevrier 1229. La Ville Sainte, 
demantelee, leur etait cedye comme au roi de Jeru­
salem, les Musulmans se ryservant leurs mosques
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avec le quartier environnant et la liberty absolue 
de pelerinage; en plus, il obtenait Bethlecm et 
Nazareth, la moitte possedee par eux de Sidon, 
Tibnin, Ramleh et Lydda, avec faculte de les 
fortifier k Texception de Tibnin; le Soudan se 
r^servait non seulement Ascalon, Montreal et 
Karak, mais aussi Naplouse, Tiberiade, Hebron, 
Banias et Safed.

Mais Frederic, que les seigneurs de Terre Sainte 
n’avaient pas reconnu, les excluait de son traits. 
Le 18 mars, il pouvait se vanter d’avoir accompli 
une oeuvre « miraculeuse ». Quelques jours plus 
tard, Jerusalem lui etait livree, et dans l’eglise de 
Saint-S^pulcre, toute pleine de pelerins, lexcom- 
muni6 posait lui-m£me la couronne sur sa t6te.

Aussit0t le patriarche lan$a l’interdit sur la Ville 
Sainte, ce qui ne Temp^cha pas de s’y 6tablir. 
Lorsque Tempereur parut ά Acre, les memes 
mesures furent prises contre lui, avec le concours 
des Templiers et les Franciscains, qui prechaient 
contre l’ami des Musulmans. Il quitta la ville sous 
les injures, pour s’embarquer le lcr mai suivant, 
laissant la regcnce entre les mains d'un Allemand et 
de Jean d’lbelin. S’arretant en Chvpre, il assista 
aux ceremonies du manage conclu entre le jeune 
roi et la saeur du marquis de Montferrat.

11 ne voulut pas envoyer a Acre son fils Conrad 
comme roi de Terre Sainte, ce qui aurait consolid6 
la situation. Des bandes turques et b^douines atta-

11



quaient Jerusalem, dont les fortifications n^taient 
pas terminees et les chevaliers du Temple et de 
l'Hopital inquietaient leurs voisins musulmans. La 
reconciliation de Tempereur avecle Pape, des 1230, 
ce qui amena l’annulation de Tinterdit et la recon­
naissance du traite, ne mit pas frein a leur ardeur 
guerriere; le patriarche Gerald dut etre depouill£ 
de sa qualite de legat. Mais aucune mesure netait 
en etat d'empecher I’inimitie des Chypriotes contre 
le nouveau regime installe dans le royaume, leur 
propre royaume, et dans celui de Jerusalem.

Des scenes tumultueuses, qui deg6nererent en 
guerre civile, se passfcrent dans Pile; Jean dTbe- 
lin y combattait contre les barons, ses adversaires. 
Pour mettre fin a ce conflit, Frederic y envoya un 
corps d’exp^dition sicilien sous le commandement 
de son mar£chal, Richard Filanghieri. Les Ibelins 
s’opposerent, bien que la flotte imperiale leur eut 
pris, en Syrie, Beyrouth. Ceci provoqua la protes­
tation solennelle des barons de Terre Sainte : iis 
rappelerent que la premiere conquete de Jerusalem 
avait ete Foeuvre de la chretiente entire et que 
les « Assises » sont la loi fondamentale du 
royaume. Les Genois refuserent de payer les nou- 
veaux imp6ts demandes par le marechal. La popu­
lation d’Acre se saisit des vaisseaux sieiliens qui 
se trouvaient dans le port. Les bourgeois italiens 
s’offraient a concourir pour la d£livrance de Tyr. 
Les trois fils de Jean etaient en danger de perir,
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dans une rencontre malheureuse avec les Imp£riaux, 
et le roi Henri dut s’enfuir; Tile de Chypre fut 
envahie. Jean d’lbelin reussit, avec le concours 
des Genois, a se former une flotte et a debarquer 
a Famagouste, le marechal fut reduit k s’enfuir 
chez les Arm6niens de Tarse, puis a Tyr. Apres 
la capitulation de Cerines, l’autorite imp^riale 
avait totalement disparu cn Chypre (1233). Malgre 
l’intervention du Pape, cet etat de choses dura 
jusqu’a la mort de Jean, en 1236.

Comme les descendants de Saladin devaient 
combattre en ce moment contre le sultan de Konieh, 
Ala ed-din Kai’kobad, ils ne profiterent pas de cet 
^tat d'anarehie, ni de la mort du prince d'Antioche. 
Cependant, le Pape Gr^goire IX desirait que la 
croisade fut reprise. Jean de Brienne venait de 
mourir en mars 1237, et il 6tait question de con- 
fier la conduite des croisds au puissant prince 
fran<?ais qu'etait Thibaut, comte de Champagne. 
Frederic promettait de les accompagner ou de leur 
confier son fils Conrad, lorsqu’un nouveau conflit 
de Tempereur avec le Pape amena de la part du 
Saint-Siege la d6fense formelle de mettre en oeuvre 
la croisade.

Nonobstant cet emp£chement, la feodalite fran- 
$aise s’̂ tait dirigέe vers la Terre Sainte. Parmi 
les princes qui avaient pris la croix il y avait le 
due Hugues de Bourgogne, les comtes de Forez et



de Bar et toute une brillante chevalerie. Une 
partie des troupes s’embarqua a Brindisi, la plu- 
parti Marseille. On £tait k Acreau commencement 
de septembre 1239 et, tout en decidant de fortifier 
Ascalon, on avait en vue une grande expedition 
contre Damas. Mais le comte de Bar tomba dans 
une entreprise inconsideree contre Gaza. Quelques 
jours plus tard, sous les yeux de Theobald, les 
gens de Malik en-Nasir de Karak occuperent 
Jerusalem, mais sans y placer une gamison.

En Egypte, Malik el-Adil II, fils du premier, 
fut assassine par ses esclaves mamelouks, en 1240; 
un prince de Syrie le remplaca, qui tendait a 
reunir Damas a ses possessions. Son parent menace 
offrit, en echange pour une campagne en Egypte, 
aux chretiens ce qui leur manquait, pour computer 
le rovaume de Jerusalem. Theobald v consentit etv v

reunit un certain n ombre de chevaliers aux troupes 
de son allie musulman. L’entreprise, a peine com- 
mencee, echoua. Le comte de Champagne se 
contenta d'accomplir son vatu de pelerinage a 
Jerusalem, pendant que les siens. relevaient les 
fortifications d'Ascalon. Au commencement de 
l’annee 1241, il quittait la Terre Sainte.

Mais, des le mois de septembre 1241, les croises 
anglais de Richard de Cornouailles, parmi lesquels 
Simon de Leicester, s'etant embarques a Mar­
seille, arrivaient a Acre. Aussit0t apres, le Soudan 
lui ofFrit de ratifier la paix qui donnait aux chr£-
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tiens Tibnin, Tiberiade, la montagne au-dessus 
du littoral, les palais entre Jerusalem et Jaffa, 
G’etait la confirmation et le complement des con­
cessions faites h l’empereur, qui, a cette epoque. 
se preparait pour le dernier acte malheureux du 
drame de sa lutte contre la papaute. Ascalon fut 
confiee par Richard au representant de Frederic a 
Jerusalem, un chevalier fransais, puis le prince 
anglais s’en retourna, vers la finde l’annde.

Apres le depart de cette derniere serie de croi- 
s£s, la petite guerre conlinua entre Richard Filan- 
ghieri, resident h Tyr, et les gens d’Acre, fideles 
a la familie d’lbelin, et, en meme temps, les 
Templiers combattaient contre les Ilospitaliers et 
contre les Teutons. Le parti des Ibelin appela en 
Terre Sainte le prince Conrad, devenu majeur, la 
tutellc etant confiee a Theritiere, venant apres lui, 
Alice, jadis reine-veuve de Chypre, qui etait 
devenue femme de Raoul de Cceuvres. Les bour­
geois italiens des trois republiques accepterent 
cette solution, qui dtait aussi celle des ordres 
de chevalerie. Mais, lorsque Tyr fut occupee 
et le marechal definitivement ecarte, on evin^a 
aussi la rcgente.

Cependant, comme la guerre continuait entre 
les gens de Damas et les Egyptiens, les chretiens 
purent continuer leurs succes. Le sultan de Damas 
leur cdda le quartier musulman dc Jerusalem; le 
clerge latin entra dans la mosquee de Sachra et
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a peine quelques mois s’etaient-ils passes et les 
Turcs dn Kovaresm, appeles au secours du Soudan 
d’Egypte, parurent, ayant pris Tiberiade; ils 
entrerent a Jerusalem, le 23 aout de cette meme 
an nee 1244 ; la yille fut totalement devastee, on 
n'epargna ni les eglises, ni les sipulcres des rois. 
Peu de jours apres, larmee reunie des Syriens et 
des Francs fut d0truite a Gaza par les Egyptiens. 
Les vainqueurs devinrent maitres de la Ville Sainte, 
et il leur fut possible de retablir a Damas, k Hims, 
k Baalbek, l*etat de choses a l^poque de Saladin. 
Ascalon dut capituler (octobre 1247).

Des 1245, Frederic pensait a une nouvelle croi- 
sade, avec le roi de France ou sans lui1, pour reta­
blir ce qu’il avait deja obtenu en Orient: ii 
feignait meme de vouloir se consacrer a cette seule 
oeuvre, s'etablissant jusqu'a la fin de ses jours en 
Orient. De son cdte, le roi Louis promettait de 
conserver tous les droits de l’empereur et de son 
fils en Terre Sainte. Mais le Pape transmit ces 
droits au roi de Chypre, qu‘il £mancipa de ses liens 
envers FEmpire.

1. Vel cum re^e Franciae, vel sine eo; Huillard-Breholles, 
H is t  o r  ia  d ip lo m a t ic a  F r i d e r i c i  s e c u n d i , VI, p. 349-331.



CHAPITRE VII

Efforts romantiques de d61ivrance.

La croisade revenait cependant sous une autre 
forme, celle de la concentration royale, aux 
« Francs de France ».

Sans poursuivre aucun but personnel et dans 
lesprit pieux des moins £goi'stes parmi les chefs 
de la premiere croisade, Louis IX s’embarqua a 
Aigues-Mortes, avec une arm^e royale, qu'il tenait,

* d’apres l’exemple des deux Richard, strictement k 
sa solde, et s’arr£ta k Limassol, en Chypre, pour 
recueillir des informations.

On lui transmit, de Terre Sainte, des nouvelles 
fabuleuses, comme elles circulaient depuis au moins 
une vingtaine d’ann^es, sur « le pays des Trois 
Hois », sur Dschinguis-Khan, un nouveau « Da­
vid », et see ills qui brdlent du desir d'etre chr0- 
tiens, sur les fideles qui vivaient sous leur sceptre, 
sur l'intention de cet allik tout naturcl, qui avait 
accueilli amicaleuient le roi Hdthoum d’Armdnie, 
de coliaborer k la recuperation du Saint-Sfyulcre.
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Les missionnaires connaissaient les bonnes dispo­
sitions du grand Khan. De pretendus ambassa- 
deurs mongols parurent a Cerines, vers la fin de 
l’annee, avec des ouvertures dans ce sens. Parmi 
les chretiens, les ordres de THopital et du Temple 
s'empresserent d offrir leurs services. L'empereur 
latin, le roi d’Armenie, le prince d’Antioche 
saluaient le puissant roi catholique. Les repu- 
bliques italiennes lui demandaient de continuer 
leurs privileges en Orient. On espirait mettre a 
profit la discorde entre les deux sultans rivaux.

II fallut beaucoup de temps pour obtenir une 
flottille de la part des Italiens du Levant. L’ayant 
obtenue, en mai, Louis fit savoir que le but de son

9

expedition est l’Egypte. Aussitdt debarque devant 
Damiette, il en obtint la possession (fijuin 1249).

Pour proceder a des hostilites ulterieures, le 
saint roi attendit Parrivee de renforts, avec son 
frere Alphonse de Poitiers, ainsi que le concours 
des Francs de Terre Sainte. Seuls les Templiers et 
les Hospitallers se presenterent, en petit nombre 
et sans enthousiasme aucun, dans son camp.

II parait certain que cette fois aussi le Soudan 
aurait offert Jerusalem, Tiberiade, Ascalon, mais 
le legat Robert, qui avait des instructions precises 
de la part du Pape, sy  opposa. C’etait, en fait de 
diplomatic, la repdtition des errements de 1221. 
Les errements militaires allaient suivre.

Profitant de la mort du Soudan (novembre),
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1 armee s’avan^a vers le Caire. Le zele de Robert 
d’Artois, autre frere de Louis, lui fit passer par la 
place ou les croises du l<$gat Pelage et de Jean de 
Brienne avaient subi leur sort. Une catastrophe 
sensuivit. Le prince temeraire fut trouve parmi 
les morts. Des olIres de paix de la part des clire- 
tiens furent rejetees par le nouveau Soudan, fils du 
defunt, Malik el-Muazzam Touranchah. Les croises 
se retirerent sans plan et sans conduite et bientot 
(avril) Louis IX lui-meme se trouva par ini les 
captifs. Apres l’assassinat du Soudan par les Mame- 
louks, il obtint, avec une treve de dix ans, sa 
liberte contre une ran^on et la restitution de 
Damiette. On reconnaissait aux chr^tiens, en Terre 
Sainte : JaiTa, Arsouf, Cesar^e, Chaifa, Nazareth, 
Safed, Tvr, Tibnin et Touron, Sidon, mais Jeru­
salem restait au Soudan1. C’etait tout de memo 
un nSsultat appreciable dans le sens de ceux qui 
avaient deja etc atteints par Frederic II et par 
Richard d’Angleterre.

Aussi le roi fut-il re$u avec des demonstrations 
de joie et de reconnaissance & Acre. 11 se decida k 
rester en Terre Sainte jusqu en septembre, sur- 
tout pour surveiller la delivrance, qui lui avait 
et£ promise, des captifs. On lui olTrait, du cote 
de Damas, une alliance contre Tusurpateur dc 
TEgypte, le chef des Mamelouks, Aibek : en

1. Ib id . Cf. Rohrichl, J e r u s a l e m , p. 881, note 7.
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echange, les chretiens regagneraient Jerusalem. 
Les Fran$ais s’occuperent a terminer les fortifica­
tions d'Acre. On essaya de nouer des relations poli­
ticoes avec les Mongols du Khan Goyouk, qui ne 
voulaient admettre cependant qu line seule base : 
Thommage d'un nouvel « esclave » et des prisents 
comme preuve de la soumission. Des nouvelles 
arriverent sur l’invasion des nomades turcomans 
sur le territoire d’Antioche et de Tripoli, ainsi 
qu’en Armenie, sans qu’on efit pu risquer dfy 
envoyer des secours.

Sauf les Hospitallers et les Templiers, aucun 
contingent de Terre Sainte n’etait venu s’ajouter 
aux restes de Tarmee royale.

II parait bien que Louis rompit la trfive, invo- 
quant pour motif le mauvais vouloir des Egyp- 
tiens, qui n’avaient pas restitue tous les captifs 
chretiens. 11 se decida k fortifier Chaifa et C6saree, 
ou on le trouve souvent pendant toute une annee, 
a partir du mois de mai 1231.

Le pieux roi avail fait ses devotions a Nazareth 
et au Mont Carmel, mais sans toucher J£rusalem, 
en simple pelerin humiiie. La guerre entre les 
Musulmans d'Egypte et de Syrie lui donna Tocca- 
sion de conclure, en mars 1232, un nouveau traite 
avec le Soudan du Caire, qui promettait une plus 
ample restitution de territoires en echange pour 
un concours militaire. Tout en travaillant aux 
fortifications de Jaffa, Louis se preparait a accom-



plirses engagements militaires. Mais ses allies ne 
parurent pas devant Gaza.

Dej& des contingents etaient venus de Chypre : 
le jeune prince d’Antioche, Bohdmond VI, dont 
la mere etait fille du comte de Saint-Pol, avait 
demaude a dtre cree chevalier par le roi des Francs, 
prenant les armes de France sur son bouclier. Le 
Gomnene de Trdbizonde demandait la main d’une 
princesse fransaise. Louis eut au moins la satisr 
faction de sauver la ville de Sidon, menacee par 
les gens d’Egypte, qui venaient de conclure la 
paix avec leurs coreligionnaires. Le 24 avril, le 
vaisseau qui le portait quittait le port d’Acre.

Apres son depart, la guerre des Egyptiens 
contre le sultan de Damas (it obtenir, en 1255, 
aux chrdtiens abandonnds unc nouveile treve pour 
dix ans, qui ne coinprenait pas cependant 
JaiTa.

Le comte de cette ville adhera enQn aussi, apres 
toute une sdrie de massacres, Fannie suivante, k 
ce traite.

i
Comine Frdddric II dtait mort et que son fils 

Conrad Favait bientdt suivi dans la tombe, ii fal- 
lut, bien que le Pape cut reserve les droits du 
jeune Conradin, fils du dernier, rdgler, entre 
barons de Terre Sainte, chevaliers des ordres et 
marchands italiens, la question dynastique. On 
recoil nut, a Fexception des Hospitaliers et des
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Genois, comme roi de Jerusalem Hugues~II, roi 
de Chypre.

Mais la guerre eclata, pour des possessions dans 
la ville d’Acre, entre les Venitiens, d’un ci>te, 
et, de Γ autre, les Genois soutenus par les Pisans. 
De puissantes flottes parurent devant la ville pour 
vider cette querelle dont le resultat dernier devait 
etablir la domination de Venise ou de Genes dans 
les eaux du Levant. Les Pisans passerent du cite 
des Venitiens, les Ancinitains et les Catalans 
soutenaient les Genois, et la lutte continua. Les 
chretiens de Terre Sainte se partagerent entre les 
deux principales puissances maritimes : la plupart, 
avec Bohemond k leur tete, itaient pour Venise, les 
Hospitallers seuls pour sa rivale. En juin 1258, 
puis en 1259, deux batailles navales decisives 
iinirent la guerre au profit de la premiere. Les 
Genois avaient du quitter Acre, ou leurs possessions 
furent confisquees. Peu de temps apres, les Tern- 
pliers succombaient sous les coups des Hospita­
llers. Les Ginois preparaient a ce moment, de 
concert avec Michel Paleologue, empereur de Nicee, 
ce coup contre la Constantinople latine qui reussit 
en 1261, faisant du dernier Cesar franc un roi errant

4

et mendiant.

LOrient appartenait alors aux Mongols. Solli- 
cites par les Musulmans de Damas et mime par 
leurs vassaux, le roi armenien Hethoum et le



prince (PAntioche, ils conquirent Alep, occuperent 
Damas elle-meme, puis Sidon, Naplouse, Hebron. 
Pa’iens, ils profanaient les mosqu^es et, influences 
par leurs sujets nestoriens, ils favorisaient ou au 
moins ils toleraient le culte chr6tien, jusqu'a per- 
mettre dans les villes conquiscs le son des cloches, 
les processions. Arrives a Gaza, les soldais du 
Khan pensaient a envahir l’Egypte, lorsque le chef 
des Mamelouks, Bibars, sortit a leur rencontre et 
brisa leur elan.

Une revanche egyptienne suivit. Les Mamelouks 
parurent a Damas. Les tentatives mongoles sui- 
vantcs furent brisees et, apres l’assassinat du Sou­
dan, le vainqueur des pa’iens, ce Bibars, lui- 
meme un Mongol d’origine, devint souverain 
d'Egypte et de Syrie (octobre 1260). Aussit6t le 
traite avec les chretiens fut denonce et des expe­
ditions repetees nmenerent les gens d’Afrique 
jusque sous les murs d’Acre. En 1265, ils se sai- 
sirent de Cesar^e, de Cha’ifa et d’Arsouf. Safed, 
Ramleh succomberent en 1266, Jaffa en 1268, 
Antioche ellc-m£me fut prise d’assaut le 19 mai 
de cette annee. L’Arm<$nie eiait envahie; quelques- 
uns de ces princes furent pris ou tues. Les faibles 
groupes de pelerins qui debarquaicnt en Syrie, 
comme celui du comte de Nevers, fils du due de 
Bourgogne, ne pouvaient rien entreprendre et tous 
les princes de lOccident dchangeaient des ambas- 
sades avec Bibars. Les G£nois continuaient, malgr0
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1es supplications du Pape et de Saint Lotus, ieor 
guerre pour la possession d'Acre.

Le roi de Jerusalem 6tait mort en 1265; son fils. 
Hugues III de Chypre. reconnu comme baiili, 
des 1267. obtint. en 1268, une paix qui laissait 
aux chretiens, avec Chalfa, restiiuee, une partie de 
leurs anciennes possessions: le prince d'Antioche 
fat admis, dans une autre convention, comme sei­
gneur de Tripoli seule: les Hospitallers durent 
ceder Gibelet. Et cependant on se disputait encore, 
entre Hugues de Chypre, Hugues de Brienne 
et la princesse Marie d'Antioche, — sans oubiier 
Conradin, execute settlement plus tard, — cette 
vaine couronne de la Ville Sainte, possedee et pro- 
fanee par les Musulmans. Le Chvpriote obtint gain 
de cause, devant les barons en 1269; il fut cou­
ronne dans Tyr, en septembre.

Aussit6t, sous un pretexte quelconque, Bibars 
Fattaqua. Les croises qui s’&aient annonces furent 
empeches de venir. Otto de Brandebourg oublia 
son voeu. Jacques d'Aragon, dont la flotte avait 
ete dispersee par la tempite. se born a a envoyer 
ses deux fils a Acre. Des Frisons qui y d£bar~ 
querent ne parent rien entreprendre. Saint Louis 
avail prepare, des 1267, une nouvelle croisade; le 
prince Edouard d’Angleterre s*£tait offert a Fac- 
compagner; mais son frere, Charles d* Anjou, 
devenu, par ses victoires sur Manfred et Conradin, 
roi inconteste, an riom du Pape, des Deux-Siciles,

i i
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rdvait la conquite de Constantinople, avec toute 
la « Romanie » et 1’ « Esclavonie », et il avait ras- 
semble une flotte dans ce but.

Le roi de France se dirigea, en juillet 1270, sur 
Tunis, dont on esperait gagner le prince & la 
croisade. L Egypte serait venue ensuitc. Apres la 
prise de Carthage, la peste se mit dans l’arm^e; 
le saint roi et son fils Tristan y moururent. La 
paix conclue par Charles d'Anjou lui assurait un 
tribut plus eleve de la part du roi africain. II con- 
tinua ensuite la politique orientale, qui en fit, en 
1272, un roi d’Alhanie, et apres le manage de 
son fils avec Isabelle de Villehardouin, un hdritier 
d’Achaie, menantses troupes jusqu"a Tile deNegre- 
pont. Le Pape, de son cote, ayant reussi k faire 
signer par les Grecs l’acte d union au concile de 
Lyon, faisait des efforts pour sauver le tr6ne des 
Paleologues menaces.

Des 1271, Bibars avait cependant recommence 
la guerre en Syrie. L'arrivde du prince anglais k 
Acre, au mois de mai, donna de nouvelles espe- 
rances aux chr6tiens profondement humifies. Avec 
son frere et avec le nouveau roi de Chypre et de 
Jerusalem, qu'il considerait comme vassal, il se 
borna u des courreries insignifiantes. Pendant ce 
temps, les Egvptiens essayerent, sans succes, leur 
flotte ayant fait naufrage, la conqu^te de Chypre 
elle-m^me. Ils finirent par accorder aux bourgeois
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d’Acre une nouvelle treve, pour le terme habituel. 
Lorsqu’un Musulman attenta aux jours d’Edouard, 
le Soudan lui fit pr£senter ses condol£ances, l’assu- 
rant qu’il n’£tait pour rien dans le complot.

Le maitre de la Syrie devait etre preoccup6 avant 
tout du danger mongol. 11 punit le roi d’Arminie 
d’avoir accept6 la protection du Khan Abagha, en 
ravageant de nouveau ses terres. II attaqua aussi le 
nouveau comte de Tripoli, Bohemond VII, dont 
la mere, rigente du comte, etait la soeur du roi 
Leon III. Sa mort arriva, le l er juillet 1277, avant 
cette grande offensive paienne qu’il redoutait. 
Apres quelques mois d’anarchie l’emir Saif ed-din 
Kelavoun prit sa succession.

Leur adversaire chr^tien, tout aussi redoutable, 
paraissait surgir en ce moment en Terre Sainte. 
Degodte des querelles incessantes, Hugues III avait 
quitte Acre pour Tyr et il s’etait embarque enfin 
pour son ile de Chypre. II ne paraissait pas trop 
priser ce royaume de Jerusalem, qui ne pouvait lui 
causer que d’incessants deboires. Aussi re^ut-il 
avec calme la nouvelle que Marie d’Antioche, 
reconnue comme vraie heritiere, avait vendu ses 
droits k Charles d'Anjou, qui, comme roi des Deux- 
Siciles, entendait rcprendre en Orient le r61e 
qu’avait jou6 son pridecesseur Fr6d£ric II. Charles 
envoya une flotte k Acre et y etablit son bailli, 
Roger de S. Severino. Les barons de Terre Sainte,
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apres avoir vainement demande son avis au roi 
Hugues, finirent par reconnaitre leur nouveau et 
puissant suzerain. Les Templiers, en guerre for- 
melle avec le comte de Tripoli, Faccepterent et 
refuserent de se rallier au roi de Chypre, lorsqu'il 
se presents pour la derniere fois en Syrie. Mais 
lambition de Charles tendait vers Constantinople,

0 quil comptait attaquer en 1283.
Les querclles entre Musulmans continuaient 

aussi, lorsquc les Mongols entrerent de nouveau 
dans ces regions. Devant leur energique pouss£e, 
— Alep fut occupee en 1280, — le Soudan ceda 
aux Francs Antioche et Apamee et renon9 a a ses 
pretentions §ur Laodic^e (1281). Mais les Arme- 
niens, les Georgiens, ainsi qu’un certain nombre 
de Latins, resterent les fideles vassaux du Khan. 
La bataille de Ilims, a laquelle ils parliciperent, 
for9a les Mongols h se retirer (octobre). Cependant 
le Soudan accorda la prolongation de la treve.

Aucun secours n'etait plus possible du c6t0 de 
\ FOccident. Edouard Ier d’Angleterre ne partit pas 
j plus pour le voyage dOrient que Philippe, le suc- 
[ cesseur de Saint Louis, qui avait cependant pris la
1 croix. Les Vepres Siciliennes avaient portd, en 
| 1282, un coup mortel aux tendances orientates de 
\ Charles, « roi de Jerusalem », que Ilugues de 
; Chypre, peu de temps avant sa mort, avait cru pou- 
f. voirevincer. Apres la disparition rapide du nouveau 
f roi Jean, Ilenri II chcrcha a ravoir son heritage de
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Terre Sainte, qui lui fut reconnu en 1285, apres 
la defaite des Pisans, par les Genois, a Meloria.

Mais, malgre la treve, les Egyptians occuperent 
Merkab et Maracl^e et contraignirent le roi d’Ar- 
menie, la dame de Tyr a accepter leurs nouvelles 
conditions. Laodicee fut bient6t r6unie a leur 
domaine. Le sort de Tripoli, dont le comte venait 
de mourir, laissant la voie ouverte a la cupidite 
genoise, se decida en 1289. Nephin et Batroum 
furent aussitot perdues. La mort du Khan Arghoum, 
qui n’avait pas cesse d’offrir son alliance, en 1291, 
aux Occidentaux, m6me par Tenvoi du vicaire 
nestorien1, encouragea les Egyptiens.

Le Pape demanda le concours des V&iitiens 
pour sauver Acre, et la Republique offrit une ving- 
taine de galeres dans ce but. On prechait a tra- 
vers lOccident entier la croisade. Des Italiens se 
preparaient a partir. Le fils du doge Tiepolo con- 
duisit Texpidition liberatrice, a laquelle s’etaient 
rallies des vaisseaux aragonais de Sicile et un 
ancien capitaine en Romanie de Charles d’Anjou. 
Cette fois encore, rien de sirieux ne fut accompli 
et le Soudan Malik el-Achraf, pr&endant que la 
treve a έΐέ rompue par les Latins, se decida a 
frapper le grand coup sur Acre.

L’armie musulmane comprenait les contingents

]. Chabotr dans 1a Revne de VOrient U(in, 11, p. 568 et suiv.



de loutes les provinces qui avaient fait partie du 
royaume de Saladin. Le roi de Chypre et de Jeru­
salem accourut, mais le nombre de see suivants 
etait ridicule. Le 18 mai, la resistance h^roique 
des assieg^s fut brisee. Mais il fallut prendre la 
cite, par des combats acharnes, un quartier apres 
rautre. Les maisons des ordres durent etre atta- 
qudes tour k tour.

Tyr fut aussitftt abandonnee. Les Templiers qui 
occupaient Sidon prirent la fuite; Beyrouth fut 
prise par trahison. Chai'fa, Tortose et Athilith 
succomberent les dernieres parmi les places rete­
nues encore par les chretiens. Le nombre des 
captifs devint enorme; on vendail une jeune iillc 
pour une drachme. Le domaine latin en Syrie riexis- 
tail plus.

Cependant, le Pape, qui avait envoye des vais- 
scaux genois a Alexandrie, continuait a croire qu’on 
pourrait purtir en croisade des 1203. On pensait a 
faire col laborer le roi de France avec celui d’Angle- 
terre, meme avec rempereur grec: un nouvel 
empereur dOccident aurait conduit les croises.

L’espoir de faire marcher les Mongols eux- 
mdmes contre les conqu£rants d Acre restait done 
encore vivant, et non seulement le roi d’Armdnie, 
llethoum II, s’etait maintenu, mais un de ses 
iideles, un prince, le moine Haython, redigeait, 
en 1307, un traits pour exhorter les Occidentaux a 
revenir en Terre Sainte. Un autre prddicateur de
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croisade mettait ensemble, en 1308, un traite tout 
plein d’informations nouvelles sur lOrient euro- 
peen, dans lequel, montrant la decadence grecque, 
les discordes serbes, la lachete des Slaves balca- 
niques, la sympathie que les Albanais et tous les 
habitants du littoral portent aux Latins, il deman- 
dait que le pretendant fran9 ais Charles de Valois, 
« empereur de Constantinople », s’allie au roi de 
Hongrie, de la lignee des Angevins, Charles Robert, 
qui avait remplace les Arpadiens, pour se saisir 
de la peninsule entiere, de Constantinople mal 
defendue, et recommencer ainsi Γ oeuvre de croi­
sade1. A cote de Guillaume de Nogaret, Pierre 
Dubois presentait, en 1307-8, au roi d’Angleterre et 
puis & Philippe le Bel qui avait bien d'autres projets, 
Pexposition complete d’un autre plan de croisade : 
reprenant le projet de fondre tous les ordres de 
chevalerie dans un seul, sous les ordres du roi de 
Chypre, et proposant d’etablir un Fran9 ais comme 
empereur a la place du faible seigneur souabe, 
occupe a acquerir, qui dtait Rodolphe de Ilabs- 
bourg, il lan9 ait le premier Tidee d'un nouveau 
concile gen£ral, seul capable d’apaiser toutes les 
discordes. L’Egypte devait former un Etat sdpare 
sous le fils homonyme du roi Philippe. Ce serait 
une colonie v6nitienne dans le projet de Marino 4

4. Sur cc trails publid par L. G6rka, voy. notrc « Bulletin dc 
l’lnstitut pour l’etudc dc l’Europc sud*oricntalc »*, 1921, p. 260 
et suiv.
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Sanudo. Sans compter d’autres id£ologues comme 
lc Catalan Raymond Lulle, qui avait frdquente les 
Musulmans d’Afrique1, Guillaume Adam, qui allait 
6tre ev£que de Sultanieh, donnait des informa­
tions precises sur des pays qu'ii connaissait par ses 
voyages, recommandant de refaire l’Empire latin 
a Constantinople, et Henri II lui-meme montrait 
au Pape les voies les plus commodes pour refaire 
lc royaume de Jerusalem dont il portait le vain 
titre.

Or la seule mesure qui fut prise consista dans la 
suppression de l’ordre des Templierspar Philippe- 
le-Bel: le grand-maitre, Jacques de Molay, un des 
propagateurs de la prochaine croisade, perit dans 
les ilammes. Et les colonies italiennes en pays 
musulman continuaient a prntiquer un commerce 
tres prospere, dont une des branches principales 
<Hait le trafic des esclaves.

Ce qu’il aurait fallu avant tout, ^’aurait ete de 
concentrer toutes les forces de croisade dans cette 
ile de Chypre dont le roi continuait a porter le titre 
de Jerusalem. Les Hospitallers, le grand-maitre 
k leur tete, qui avaient 6chapp6 aux hecatombes 
d'Acre, y avaient trouve un refuge. Mais il etait 
bien difficile de s'entendre avec cette chevalerie 
fran^aise de l’ile, qui d^sirait 6tre maintenue dans

i. Urdhicr, Y fig lise , e t  V O r ie n t  nn  m o y e r t-A y e , le s  c r o is a d e s ,  
Paris 19H, p. 268 ct suiv,



l e s  h o m e s  d e  s e s  p o s s e s s io n s  e l  c o n s id e r a it  l e s  

e n tr e p r is e s  d e  S y r ie  c o m m e  o n  fa r d e a u  g f n a n t .  

C o m  m e  l e s  G e n o is  j o u a ie n t  a lo r s  le  p n n d  r t l e .  a  

P e r a  p r e s  d e  C o n s ta n t in o p le , h C a ffa , d a n s  la  M er  

N o ir e , l e s  H o s p it a l le r s . s o n s  F  u n iq u e s  d e  Y illa r e t , 

s ’a s s o c ie r e n t  k n n  p ir a te  a in s i  q u  a  u n  b a n q u ie r  

f lo r e n t in  d e  c e t t e  v i l l e  p o u r  a tta q n e r  R h o d e s , 

t e r r e  p r e s q u e  d e la is s e e  p a r  l ’E m p ir e  g r e c  d e s  P a le o -  

lo g u e s  : l e  15 a o u t  1309. a p r e s  n n  s ie g e  d e  d e u x  

a u s .  la  v i e i l l e  e it a d e lle  b y z a n lin e  c a p itu la * . L 'o rd re  

a l la i t  y  r e s t e r  p e n d a n t  p in s  d e  d e u x  s ie c ie s ,  p r a t i-  

q u a n t , d e s  p o r t s  m £ m e s  d e  T ile  e t  d e s  e c u e i ls  r o t -  

s i n s ,  u n e  p ir a te r ie  r e m u n e r a tr ie e  s o n s  le  d r a p e a u  

d e  la  c r o ix , q u 'il  d e s h o n o r a it  p a r fo is . L e s  r ic h e s  

p r ie u r f e  q u ' i l  c o n s e r v a it  e n  F r a n c e  e t  d a n s  s e s  

a u tr e s  p r o v in c e s  c o n tr ib u a ie n t  a u s s i  a  In i d o n n e r  

d n  p r e s t ig e  e t  u n e  c e r ta in e  p o m p e  a  la  c o u r  d n  

g T a n d -m a it ie . d e v e n u  d e  la  s o r te  to u t  a u s s i  s o u -  

v e r a in  q u e . d e p u is  t r o is  q u a r ts  d e  s ie e le .  c e lu i  d e s  

T e u to n s  e n P r o s s e .

L a  q u e s t io n  d e  C o n s ta n t in o p le  a u s s i  n ’l t a i t  p a s  

e lu c i d l e .  L e  p r in c e  fr a n ^ a is  C h a r le s  d e  V a lo is , 

d o n t  o n  a  v u  le s  g r a n d e s  v i s e e s .  r fc la m a it  a u x  

P a le o lo g u e s  la  R o m e  n o u v e l le ,  c o m m e  e p o u x  d e  

C a th e r in e  d e  C o u r te n a y , s c r a r  d e  r e m p e m t r  B a u - 

d o u in . T h ib a u t  d e  C h e p o v  a n n a  u n e  f lo t te  s o u s  so n

·. E J irip ij. The Kaifkts hmpiialsers amd ihe 
of RJhtd es ^extekil des · PtoceediaKS of Ike ro jat pWosopfeiii
S o c a e l v  o f  G i t ^ w  I S a S .



—  183 —

drapeau. N’ayant r£ussi & rien organiser, ses pro­
jets furent repris un peu plus tard par Philippe do 
Tarente, £poux de la fille de Charles avec Πιέη- 
tit'ro latino do Constantinople. II essayait encore 
sa fortune en 4 3271. D6ja, apres le grand role joue 
dans TEmpire par les soldats du Catalan Roger de 
Flor, cre£ m£gaduc contre les Turcs, Athfcnes 
appartenait en 1310 ά ces nouveaux venus, consti­
tute en compagnie catalane. Le Pape les considt- 
rait en intrus, il se hata d’excommunier ces 
« brigands », qui avaient tut dans la bataille du 
Ctphise le due Gauthier de Brienne, considtrt 
comme « dtfenseur de l'Eglise », ct soutint les pre­
tentions de Gauthier II sur leducht*.

Dans l'Empire grec, la guerre entre le vieil An- 
dronique et le jeune Andronic, son neveu, avait 
ouvert la porte k toutes les competitions. Un 
grand ittat serbe aux vistes imperiales se formait 
Λ lOuest, rempla^ant, comme grande puissance 
slave, le Tzaral bulgare, vaincu au combat de 
Velboujd (1330), et destine k s’tmietter aprfcs la 
mort du pacifique tzar Alexandre. Etienne Dou- 
chane allait prendre le titre d' « empereur des 
Serbes et des Rhomtes » et, par ses relations avec 
le littoral, oft on froppait des monnaies k ltgende

t. W a l le r  N o rd nu , P a p s tu m  v n d  P y s a n z , p, 671 ct eu iv.
2. RubiA i L lu cb , La G re c ia  C a ta lan»  d e s  d e  4310 a  1377  

(e x ira il dc l A n n u a ir c  de Γ «  In s l it u t  des E lud e s ca ln lane s »), 
Barce lona  1 9 U , p. 44.
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latine, avec son nom, par sa qualite de citoyen de 
Venise il avait des attaches avec le monde occi­
dental. Le Pape d'Avignon lui avait depute, dans 
des buts de conversion k une 6poque ou on cher- 
chait a etablir un eveche catholique k Argesh, dans 
la nouvelle principaute de Valachie, le Fran^ais 
Pierre Thomas, iveque de Patti et de Lipari, l£gat 
de croisade, qui, trouvant des coreligionnaires meme 
dans la garde allemande d’Etienne1, precha libre- 
ment dans les pays de ce terrible homme.

Une princesse de Savoie, Anne, fut Pepouse du 
jeune Andronic : elle devait etre regente de PEm- 
pire. Et, comme, apres la mort de Pempereur, 
contre son jeune fils, Jean V Paleologue, s’̂ leva 
la competition de son tuteur Jean Cantacuzene 
(Jean VI), en dehors des Serbes, des auxiliaires 
tout prets, on appela les Turcs d’Asie Mineure, 
les imirs, de Smyrne ou d'Aidin, de Brousse, 
les Osmanlis, qui s’̂ taient partagi Pheritage du 
dernier sultan seldschoukide et avaient arrach£ aux 
successeurs de Michel Paleologue tout ce qu'avait 
possede cet Empire de Nicee dont ils etaient a 
Constantinople leŝ  continuateurs. Des 1335, ces 
Osmanlis allaient £tablir un camp permanent, ori- 
gine de leur domination, a Gallipoli, mais une 
dizaine d’annees auparavant le rdle que jouait la 
ffotte dOumour de Smyrne, alli£ de Cantacuzene,

1. V o v .  le « B u lle t in  de l ’ln s t itu t  p o u r  l ’etude de l’Eu rope  
sud -o rien ta le  », a n n 6 e !9 2 l,  pp. 33-34.
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dtait si grand, il detenait k un tel point la domi­
nation de la Mediterrande orientale qu'il fallut 
demander dnergiquement, pour la liberty du com­
merce, mais aussi pour le maintien de la puissance 
franque ά Chypre et a Rhodes, rintervention de la 
chevalerie fra^aise, la seule dont la vitality pro- 
meltait un appui.

Autant que la guerre, qui devait durer un sidcle, 
n'avait pas delate entre la nouvelle dynastie de 
Philippe de Valois et celle d'Edouard III, ΓΑη- 
glais, qui rdclamait l’heritage de la fille de Phi­
lippe le Bel aprds la mort des heriliers masculins, 
cet appui dtait possible. Le nouveau roi, suivant 
la tradition de ses devanciers : Philippe lui-meme, 
Charles, Louis, croises ou meme capitaines-gdnd- 
raux de croisade, s’engageait k partir en 1333. 
Une ligue de croisade avait eld conclue des 1334.

Mais, lorsque la rovautd franchise fut retenue par 
une lutte dont ddpendait tout son avenir, les chre- 
tiens de Chypre et de Rhodes resterent seuls pour 
accomplir leur tAche difficile. S’il avait etd ques­
tion seulement du Soudan d'Egypte, qui venait de 
ravager l’Armdnie, de venue une des bases dynas- 
tiques des Lusignans, Venise ne se serait pas 
melee aux croisades defensives qui allaient com- 
mencer. Mais l'dmir de Smyrne patronnait, s*il ne 
la provoquait pas meme, toute une activitd inces- 
sante de pirates, qui mena^aient d empecher la 
navigation dans les eaux du Levant. Aussi, des
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1344, elle fournit, par elle-mfime et par les sei­
gneurs terciers de Negrepont, par le due de l’Ar- 
chipel, largement son concours a une expedition 
destinde a dtftruire le nid mime de ces corsaires, 
Smyrne.

La flotte que Clement VI, .qui entretenait des 
relations suivies aussi avec ΓΑπηέηίβ des rois 
Lion et Constantin, avait mise sous les ordres du 
legat Henri, comprenait aussi les galeres d’un 
nouveau seigneur latin en Orient. L’ile byzantine 
de Chios avait ete occupee par un des membres de 
la famille entreprenante des Zaccaria et, comme 
Martin Zaccaria venait d'en prendre la possession, 
il entra dans la ligue, prenant le commandement 
des quatre galores armies aux frais du Saint-Siege. 
Cette puissante flotte reussit, le 28 octobre, a se 
saieir de Smyrne, conii£e aussit6t aux Hospitaliers. 
Bien que le retour dOumour, absent, exit amene 
la mort du Mgat et des Zaccaria, le drapeau de 
croisade y resta encore quelque temps1.

Le succfcs donna des espirances au dauphin 
Humbert II de Viennois, prince romantique, qui 
venait de vendre ses possessions au roi de France. 
II revait, k  ce qu’il parait, d?une seigneurie en 
Orient. L'ile de Chios lui aurait plu; il en fut 
6 vinc£ par les G6nois. Aprfcs avoir β τ τ έ  k  travers

i .  Io rga , L atin s et G ree t d 'O rien t et Vet&blissement des Tnrcs 
en E u r o p e , d an s la  « B y za n t in isc lic  Z e itsch rift  », X V ,  p. 173 et 
su iv .



> — 187 —

rArchipel et les lies du Levant, Humbert s'en 
rctourna sane aucun r6sullat. En 1318, bicn quc 
la ligue n’edt pas dt(* dissoute, un trait/' avail 
conclu nvec IV.mir d'Altologo.

Une dizaine d’anndcs plus tard, le royaume de 
Chypre, dont le souverain continunit a porter le 
titre de roi de Jerusalem, oblint, avcc lc concours 
de nombreux chevaliers franpais et anglais qui ne 
prenaient pas part, pour le moment au moins, & la 
grande guerre d’Occident, la conduite d’une nou- 
velle croisade destinde a refaire I'dlal franc en 
Terre Sainto. Pour arriver k ce but, on chercbait 
des points d’appui aussi bicn dans cette Asie 
Mineure, oil les nouvenux exploits des croisds 
contre les Turcs du littoral donnaient des espe- 
rances, que dans les ports de TEgypte.

Ddjh Hugues IV, fils d’Henri 11, avait eu un 
conilit nvec ces emirs nnatoliens. Son tils, 
Pierre Ior, un vaillant chevalier, qui, dans sa 
premiere jounosse, dtait d6j& parti pour godter les 
aventures dans cet Occident chevaloresque, cut dds 
le commencement comme inspiraleur un cadet do 
Picardie, Philippe de Mdzifcres, qui se rcconnais- 
sait disciple de Pierre Thomas, le Carme, qui avait 
did patriarche latin do Constantinople ot mission- 
noire dans la Serbie d’Eticnne Douchane1. II

1. Cf. p o u r  lo u t cc qu i su it  n o ire  P h ilip p e  de Mdzidrc* e l  la  
croitndc nu XIV* si<)cte (n* 101 dc In B ild . de l 'f ic o lc  des H n u tc s- 
Rtudcs). P n r is ,  1896.



avait des intelligences avec PArmenie gouvcmie 
jusqu’ici par des princes latins de la m£me famille: 
comme cette branche des Lusignans se montrait 
incapable de defendre ce qui restait de ce malheu- 
reux pays, assailli par les Sarrasins, on fit bientot 
de Pierre un roi des Arminiens aussi et il frappa 
des monnaies dans cette qualite. Des 1359, les 
Chypriotes avaient occupe le petit port de Gorigo 
(Korykos) et la prise de Satalie, en aout 1361, 
donnait une base continentale pour des opirations 
ulterieures de ce c6te-lk. On vit meme a Myrrhe, 
la ville de Saint Nicolas, les soldats de la nouvelle 
croisade.

Aussit6t, Venise se montra dispos^e k soutenir 
les entreprises ulterieures de ce prince brave et 
actif, qui, par laprosperite du port de Famagouste, 
ou, depuis longtemps, se rencontraient toutes les 
races, disposait aussi, en partie, des moyens ma- 
t0riels necessaires pour la realisation de ses pro­
jets. Re$u tres honorablement dans cette ville, il 
se rendit aupres du Pape Urbain, et, en mars 1363, 
le roi de France, Jean le Bon, prenait lui aussi la 
croix. Comme, cependant, il lui etait impossible de 
partir, ce fut au roi de Chypre qu’echut la mis­
sion de capitaine general du « passage ». Pierre 
s’en alia, avant de revenir en France, ou il devait 
rencontrer cette fois la froide sagesse de Charles V, 
k travers PAllemagne et jusqu’a Cracovie, essayant 
d’interesser les princes germaniques, ainsi que



les rois de Hongrie ct de Pologne. N’ayanfc 
pas pourlant reussi a les s&luire, il rassembla un 
nombre assez important de chevaliers prets a 
laccompagncr dans toute tentative orientale.

Avec cette troupe d’aventuriers, plus les Hospita­
llers et les barons de Chypre, ayant a sa disposition 
les vaisseaux venitiens pontiflcaux, rhodiens, sans 
compter sa propre flotlille, il crut etre assez fort, 
pour frapper un coup sur Alexandrie clle-mdme. 
La villc etait Ires faiblement garnisonnee et elle 
ne se defendit pas longtemps. Elle fut occupee, 
mise au pillage et puis, malgre les supplications 
du roi, abandonnde par ces soldats dont le seul but 
etait de s'enrichir (octobre i 365).

Les projets futurs de Pierre Icr sur Beyrouth, 
sur Tripoli furent contrecarres bientGt par le 
besoin de defendre Constantinople contre les Turcs 
ottomans, anciens soudoyers de l'Empire dont ils 
desiraient maintenant la possession. La r^gente, 
cette princesse de Savoie, obtint le concours de son 
cousin, le Comte Vert, Amedec VI. Celui-ci, un 
fameux chevalier lui aussi, s’adressa au mCmie con­
tingent que le roi de Chypre et il mena, avec ses 
Savoyards, des Gencvois, des Fran^ais, contre 
Gallipoli et les ports dc la Mer Noire jusqu’a 
Varna, demandant aux Bulgares la delivrance de 

. Jean V Paleologue, dont ils s’etaient saisis a son 
) retour de Bude (1366-13G7). Deux ans plus lard,
I Tempcreur grec devait faire & Avignon Thommage



devant le Pape. Mais Philippe de Tarente, de la 
maison d'Anjou, continuait a porter le titre d'em- 
pereur latin de Constantinople, de meme que 
Catherine de Valois, femme de Tempereur Charles1, 
et Marie de Bourbon, veuve dun prince deChypre. 
Ce fut en son nom que Nicolas Acciaiuoli devint 
seigneur de Corinthe pour -que son descendant 
Nerio arrivat au duche d'Athenes.

La meme annee qui vit le retour du comte fut 
signalee par une attaque du roi de Chypre sur Tri­
poli de Syrie, qui lui resta un peu plus qu'aupa- 
ravant Alexandrie (septembre 1367). A Tortose, 
a Laodicee et a Jaffa aucune armee musulmane 
n’apparut pour empfecher l’oeuvre des flammes qui 
consumaienl ces places encore importantes. Quant 
a ΓAngevin de Hongrie, Louis, lui-meme « capi- 
taine de passage general », il se boma a combattre 
ses voisins slaves ou roumains, cherchant a 
s’ouvrir, par Vidine, le chemin de Constantinople.

Mais Venise, qui avait reussi a arracher au 
Soudan tout ce dont elle avait besom et qui, de 
plus, ne pouvait pas approuver cette destruction 
des ports ou ses citoyens realisaient de si beaux 
projets, n'etait guere disposee & soutenir cette 
Guerre sainte qui lui paraissait etre plutot une 
brillante piraterie. Elle recommanda done au roi

4. Sa niece Antoinette de Baux epousa le roi de Sidle Frede­
ric III. A cette occasion la paix fut imposee par Ie Saint-Siege 
aux maisons rivaies d* Anjou et d'AragotL
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une paix favorable avec le Soudan. Pierre revint 
desespere de son second voyage dOccident, pen­
dant lequel il ne toucha pas la France; de retour, 
ses barons, qui, comme leurs preddcesseurs, n'en- 
tendaient pas servir au dela des frontieres du 
royaume, se rdunirent a la reine pour l’assas- 
siner.

Son successeur fut un enfant, Pierre II, dont 
le regne signifie l’installation des Genois & Fama· 
gouste et rimpossibilitd de tout autre effort vers 
la Terre Sainte.

Et, pendant ce temps, le roi d’Armenie Leon VI 
devenait le prisonnier des figyptiens : ayant 
regagne sa liberte, il alia mourir a Paris, aux 
Gelestins.

L’ancien chancelier de Ghypre, Philippe de 
Mezidres, n’en continua pas moins a prdcher 
l’ideal des croisades, en montrant de plus en plus 
le danger d’une offensive musulmane reprdsentee 
par les Turcs de Mourad et de Ba'iezid. Entre au 
service du Pape Gregoire XI, puis du roi Charles V, 
il ne cessait pas ses incilalions a une guerre chre- 
tienne qu il sentait necessaire. On a cite un 
passage des « grandes chroniques de France » qui 
fait paraitre dans un entremets k l’occasion du 
voyage en France de cet empereur Charles IV, qui, 
lils du roi Jean tud a Crecy, etait plutdt un prince 
fran^ais, la representation de la conquete de Jeru­
salem par Godefroi de Bouillon et Pierre TErmite,



le coprovincial de Philippe. Ce dernier ayant vu 
la difficulte de gagner le roi de France et celui 
d’Angleterre, auxquels il avait parle, par les alle­
gories de ses « Songes » ou directement par des 
traites, songeait k fonder un instrument permanent 
de croisade, dans son ordre de la Passion, qui 
admettait aussi le tiers etat et le peuple. 11 devait 
cependant rester spectateur attristd d'une catas­
trophe de la croisade fran^aise, et allemande aussi, 
contre les Turcs d’Europe, a Nicopolis, en 1390. 
Quelques annees auparavant, le due Louis de Bour­
bon avait trouve quelques centaines de chevaliers 
pour renouveler du cote de Tunis, a Mil^dia, 
l'expedition de son anc^tre, Saint Louis.

Des la moitie du xivc siecle, le Pape avait fait 
appel pour la croisade aux Catalans, encore sous 
Tinterdit. Apres le comte de Savoie, le premier 
ennemi latin des Turcs, gagne par les efforts du 
Pape Urbain V, fut le dernier marechal de la com- 
pagnie, Roger de Lluria, seigneur de Thebes, 
jusqu’en 1370 et appui principal, « vicaire » du 
duclii d'Athenes, qui etait reclame alors par un 
d’Enghien comme successeur des seigneurs francs 
de la famille de Brienne1. II gardait ses relations 
avec le roi de Sicile, qui n’entendait pas cependant 
collaborer a Tceuvre de croisade. L’archeveque de 
Thebes devint a cettc epoque successeur de Pierre

1. Hohi(j i L lu c h ,  loc. c il. } pp. 44-45; cf. p. 13.
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Thomas au patriarcat latin de Constantinople. Les 
d’Enghien, appartenant k la chevalerie fran$aise 
aussi bien qu*& la noblesse de Sicile, s’dvertuaient 
k obtenir par les armes leur hdritage d’Athenes. II 
ne faut pas oublier non plus que la femme de Pierre Icr 
de Chypre etait une princesse d’Aragon, Eldonore, 
parente de ce Jayme, roi de Majorque, qui fut parmi 
les ideologues de la croisade dans la premiere moi- 
tid du xiv° siecle. Les Catalans etaient cependant, 
des le commencement de leur regime en Levant, des 
excommunids du Saint-Siege, incapables d’accom- 
plir la fonction de croisade. Mais, lorsque, apres la 
reconciliation des Aragonais de Sicile avec les 
Angevins de Naples, Pinterdit fut enfin leve, en 
J372, le Pape fixait Thebes, leur capitale de Grece, 
comme siege du concile qui devait preparer une 
croisade devant continuer celle du roi de Chypre*.

Une nouvelle ere de luttes contre les Turcs 
devait commencer avec le xvft siecle, gardant le 
caractere iddal et mdme l’atmosphere morale des 
anciennes croisadcs, mais servant plus que celles- 
ci des interdts politiques, ccux d’une grande Rdpu- 
blique marchande, Venise, des royautds et des 
monarchies princieres, fixees sur la marche orien- 
tale de la chrdtientd.

Un Jean de Ilunyad, un S. Jean de Capistrano 
rappellent Bohemond et Pierre PErmite, mais

f. Cf., ibid., p. 43-44. L'arclicv^quc dc Ndopalras *e rend it 
aupre!» du Pape pour lui signaler le danger turc.

43



—  194

parmi leurs « crois6s » la majority n’6taient plus 
animus des sentiments de jadis.

La croisade vivait, sous la menace et le ddfi des 
Turcs; les vrais croisSs seuls lui manquaient.
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